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Chapitre un

	Times Square était bondé. C'était un zoo. Tous les types d'humanité y erraient, flânaient, marchaient à grands pas ou restaient plantés, tandis que la circulation avançait au pas sur la rue encombrée, que les klaxons retentissaient, que des sirènes lointaines hurlaient et que les vendeurs hélaient les clients.

	Il y avait des milliers de touristes, venus de tous les coins du monde, allant des Californiens en shorts criards et débardeurs aux Arabes en robes et coiffes complètes. Il y avait des milliers de New-Yorkais impatients tentant de se frayer un passage, la plupart travaillant ou vivant dans les tours voisines. Et puis il y avait les vendeurs.

	Ceux-ci allaient des types postés devant les boutiques pour tenter d'attirer les touristes à l'intérieur, aux vendeurs de trottoir, jusqu'aux « personnages » omniprésents qui se déguisaient en costumes – ou se dévêtaient jusqu'au body painting, et tentaient d'amener les touristes à les payer pour des photos. Musique et cris partout.

	C'était un carnaval de l'humanité, et comme tout carnaval il avait son côté louche, qui comprenait surtout des pickpockets, des voleurs à l'arraché, des prostituées, des mendiants et des escrocs, tous fort courageux étant donné le grand nombre de flics réputés patrouiller constamment dans le secteur.

	Courageux ou fous. Car Times Square avait bien plus que sa part de cinglés, jour et nuit. Le secteur était comme un billard électrique, avec le vacarme constant et les lumières clignotantes, et semblait les attirer comme des mouches vers... le miel.

	L'odeur de Times Square en été, malheureusement, ne ressemblait pas du tout à la douceur du miel. C'était plutôt la douceur d'ordures trop mûres, un produit inévitable de l'humanité, surtout quand les idiots qui avaient fondé la ville avaient décrété qu'il n'y aurait pas de ruelles entre les immeubles, afin de réduire la criminalité.

	Nul endroit où mettre ses ordures, donc, sinon dans la rue, sur le trottoir.

	Heureusement, il y avait la climatisation dans le petit poste de police du NYPD situé sur la place. L'officier Michael Renzo n'était cependant pas terriblement heureux de son travail là-bas. C'était ennuyeux. Il s'était tordu la cheville deux semaines plus tôt, toutefois, et n'était pas capable de grand-chose en matière de déplacement rapide.

	Le service lui avait trouvé un poste ici, consistant principalement à surveiller les moniteurs qui gardaient un œil sur le secteur de Times Square. Le logiciel derrière les caméras était sophistiqué, et les caméras numériques pouvaient produire des images d'une netteté cristalline même à une certaine distance.

	Pour l'instant, Renzo parcourait des yeux plusieurs moniteurs qui montraient des vues fixes le long de la rue et de la place, et quelques autres qui alternaient entre différentes caméras. Celui qui retenait le plus son intérêt, cependant, était braqué sur une rousse aux longues jambes en short qui flânait à travers la place.

	Renzo s'était toujours considéré comme un homme à jambes, et celle-ci avait des jambes bien sculptées qui rencontraient entièrement son approbation. Le reste de l'ensemble n'était pas mal non plus. La fille en question avait une jolie poitrine dans un débardeur moulant dont, malheureusement, il ne pouvait attraper que des aperçus puisqu'elle portait une chemise hawaïenne violacée à manches courtes par-dessus. La chemise était cependant ouverte sur le devant, ce qui le taquinait pour qu'il continue à essayer différents angles depuis différentes caméras.

	En même temps qu'il regardait l'action, il écoutait les bandes radio, à la fois celle du commissariat local et une chaîne tactique à plus courte portée accordée aux unités en civil sur la place. Il y avait toujours beaucoup de flics à Times Square, mais la ville n'aimait pas l'image, alors beaucoup étaient en civil.

	« Tu vas t'attirer des ennuis si le sergent revient tôt », dit Stephens, le flic à côté de lui.

	« Harris est amoureux des super burgers du Burger Emporium, et ça, c'est une file d'attente qu'il ne pourra pas remonter rapidement », répondit Renzo. « Et puis, ce n'est pas comme s'il se déplaçait vite dans le meilleur des cas. »

	Il regarda la rousse remonter la rue, presque en face de l'endroit où se trouvait le poste, et soupira, la déshabillant mentalement et se demandant s'il était vrai qu'il existait quelque part des photos d'elle en bikini.

	
		 



	Jamie portait un short en jean blanc aux ourlets effilochés et une ceinture en cuir cloutée. Le short était taille basse, et serré, mais ce n'était certainement pas un Daisy Dukes. Il descendait bien d'un doigt sous ses fesses. Il ne serait pas bon d'être perçue comme peu professionnelle. Elle travaillait après tout pour une organisation assez conservatrice.

	L'unité Anti-Crime du NYPD était un pilier de chaque commissariat. Ses membres ne portaient pas d'uniforme et conduisaient des voitures banalisées. Les officiers généralement plus jeunes qui composaient ces unités étaient sélectionnés pour avoir démontré une initiative et des capacités supérieures à la moyenne, ce qu'elle avait certainement fait à plusieurs reprises.

	Cela ne faisait pas de mal, toutefois, que son grand-père fût l'un des commissaires adjoints du NYPD.

	Elle avait environ six mois de service, et à vingt-deux ans, n'était devenue ni blasée ni le moins du monde lassée de la folle variété de situations inhabituelles qu'elle rencontrait. En fait, si quelque chose avait changé, c'est qu'elle était devenue plus calme, et moins encline à juger durement les gens.

	Quand on était rousse, les gens s'attendaient à ce qu'on ait du tempérament. Elle avait passé une partie de sa vie à être à la hauteur de cette attente, en partie parce qu'elle pouvait s'en tirer impunément – parce que, hé, elle était rousse, alors les gens s'y attendaient.

	Elle mesurait un mètre quatre-vingt-trois, avait une ceinture noire, était un tireur d'élite, et avait des flics disséminés généreusement dans son arbre généalogique. En plus de son grand-père, plusieurs cousins, plusieurs oncles et son frère étaient dans la police, ce qui n'était pas inhabituel à New York. Le népotisme avait une longue et chère place dans l'histoire du service. Il y avait un certain nombre de « familles de flics » en son sein.

	Ainsi Jamie avait-elle tendance à une vision des choses sévère et pragmatique, qui ne tolérait pas beaucoup de répliques ni d'attitude irrespectueuse. Elle ne potinait pas, ne ressentait pas le besoin de bavarder, et respectait ceux qui ne parlaient que lorsqu'ils avaient quelque chose qui valait la peine d'être dit.

	C'est pourquoi elle s'entendait si bien avec Alaric (grand Al) Mueller, son partenaire. C'était un Allemand bourru, à l'ancienne, maussade, avec peu de tolérance pour... presque tout. Il la dépassait de dix-huit centimètres et avait le double de son âge. Et en tant que sergent responsable de l'unité, il avait normalement été sans partenaire, jusqu'à ce qu'elle soit affectée à l'unité, et à lui.

	Tout le monde avait ricané un peu sur le potentiel de cette association. Mueller avec une flic « fille » à peine plus qu'une recrue. Elle le rendrait fou, s'il ne l'étranglait pas d'abord. Le lieutenant Foster avait probablement espéré l'un ou l'autre puisqu'il mourait d'envie de se débarrasser de Mueller depuis un certain temps, et savait très bien qui était son grand-père.

	Mais la taille de Jamie, ses capacités démontrées et son comportement peu loquace pendant qu'ils patrouillaient en voiture lui avaient permis de s'habituer à elle, et même, pensait-elle, de l'accepter en quelque sorte. Autant qu'il pouvait accepter quiconque de moins de quarante ans, en tout cas, particulièrement une fille.

	Pour sa part, elle respectait Mueller comme un bon flic, intelligent et intrépide, même si un peu trop acariâtre dans sa vision de la vie à son goût, et avec un goût terrible en matière de musique et un besoin frustrant de conduire en dessous de la limite de vitesse.

	Elle attirait beaucoup de regards en flânant, une boîte de pop-corn à la main, mais c'était normal. Peu importe ce qu'elle portait, elle attirait les regards. Elle doutait cependant qu'aucun de ceux qui la regardaient la soupçonne d'être flic, et c'était tout ce qui comptait.

	L'Anti-Crime procédait à un nombre disproportionné d'arrestations, et ses membres entraient et sortaient constamment des commissariats. Ils étaient affectés aux zones à forte criminalité, des zones qui exigeaient une présence policière discrète (comme le district de Times Square), et ciblaient des délinquants récidivistes connus.

	Ainsi, bien qu'ils ne fussent pas en infiltration, ils faisaient de leur mieux pour simplement se fondre dans la masse et ne pas être remarqués par les criminels – jusqu'à ce qu'il fût trop tard. Jamie avait peu d'espoir de ne pas être remarquée. Mais ne pas être perçue comme flic était tout aussi bien.

	Elle flâna à travers la place et se dirigea vers l'une des boutiques, où se tenait un Hispanique trapu. Il se tourna pour la regarder et haussa les sourcils.

	« Tu travailles dur ? » demanda-t-elle.

	« À peine je travaille », répondit-il.

	Geraldo Batista était un autre flic de l'Anti-Crime. Il pinça les lèvres un moment en la regardant, puis se détourna.

	« Quoi ?

	— Rien. Tu es... en beauté aujourd'hui.

	— Eh bien, il fait plutôt chaud dehors », dit-elle avec un sourire.

	Sous la chemise ouverte, elle portait un débardeur lavande pâle découvrant le nombril. Il épousait les formes sans être serré, ou du moins, pas trop serré.

	« Hum. Garde ce ventre loin de Richards. Elle se plaint des deux kilos qu'elle a pris pendant le week-end.

	Nora Richards était sa partenaire.

	« Nora a presque quarante ans, et a deux enfants, dit-elle. Et elle est mariée. Allez. Nous ne sommes pas en compétition.

	Et Nora Richards ne prenait probablement pas de cours de pole dance, pensa-t-elle.

	Il secoua la tête. « Bébé, parfois je m'interroge sur toi.

	— Quoi ?

	— Tu n'as pas de sœurs, c'est ça ?

	— Non. Deux frères.

	Il hocha la tête. « C'est ce que je pensais. J'en ai huit.

	Ses yeux s'écarquillèrent. « Huit sœurs !?

	— Ouais. » Il haussa les épaules. « Crois-moi, je connais les femmes. Vous êtes toujours en compétition les unes avec les autres. Tout le temps. Partout.

	Elle leva les yeux au ciel. Elle comprenait le sentiment, et elle savait qu'il y avait beaucoup de vrai là-dedans, mais ce n'était pas une vérité générale en ce qui la concernait. Oh, elle faisait l'évaluation rapide des autres femmes dans une pièce, mais cela ne la dérangeait pas de penser que l'une d'elles était plus jolie qu'elle.

	Bien sûr, cela n'arrivait pas souvent. Et elle avait d'autres qualités qui renforçaient sa confiance en elle, comme le fait de savoir qu'elle pouvait tabasser cette femme sans même s'essouffler.

	« Nora et moi sommes amies, dit-elle. Et puis, ce n'est pas comme si je montrais grand-chose. »

	Elle baissa les yeux vers les quelques centimètres de ventre nu exposés entre sa ceinture et le bas du débardeur. Il n'y avait pas de graisse là, bien sûr, pas même une trace. Son ventre ne montrait pas de muscles évidents comme ceux de son petit ami Danny, pas à moins qu'elle ne bouge d'une certaine manière, mais ils étaient là sous la peau très légèrement bronzée.

	« Comme tu veux, bébé.

	Elle passa son chemin, se sentant un peu pensive, mais mit rapidement cela de côté. Il y avait eu un temps où elle était très rigoureuse à s'assurer que son apparence était aussi, disons... professionnelle et asexuée que possible. Elle avait été sur la défensive à propos du fait d'être une « fille » et déterminée à ne pas être traitée comme telle.

	Cela s'était estompé, et son petit ami Danny y était pour beaucoup. Elle ne l'avait rencontré que quelques mois plus tôt. Il était agent fédéral, et ils avaient été affectés à une mission d'infiltration dans une agence de mannequins parce que, comme l'avait dit son patron, moins d'un pour cent des Américaines mesuraient un mètre soixante-dix-sept ou plus, et le boulot exigeait une jeune fille attrayante mesurant au moins un mètre soixante-dix-huit.

	Ça avait été une expérience bizarre. Elle avait dû se teindre les cheveux en blonde ! Et ensuite elle avait dû essentiellement jouer les blondes écervelées, avec des tenues révélatrices pour compléter le tableau. Cela avait eu un effet sur elle. Quand on a paradé en public, ou semi-public, en bikini string, on devient moins timide à montrer son corps.

	Elle fronça les sourcils en voyant deux jeunes Hispaniques devant. Elle était assez sûre qu'ils étaient du coin, mais ils se déplaçaient trop lentement. Ils pouvaient être des touristes, mais ils ne se comportaient pas comme tels ni ne s'habillaient comme tels. Ils ne regardaient pas du tout les lumières vives, les enseignes, les personnages costumés et les boutiques, non plus. Ils regardaient les gens, les touristes.

	De plus, c'étaient des Hispaniques.

	On ne pouvait pas être flic à New York et ne pas suivre les débats en cours sur le profilage. Mais tout cela n'était que du théâtre politique pour elle. En tant que flic, elle se fondait sur les faits, et les statistiques étaient indéniables. La plupart de la criminalité de rue dans la ville avait des auteurs noirs ou hispaniques. Les fiches d'arrestation le disaient. Les descriptions des victimes le disaient. Et elle n'avait jamais entendu personne le nier.

	La plupart des crimes violents venaient de la communauté noire. Il y avait beaucoup de colère là-derrière. Les Hispaniques, la plupart du temps, ne voulaient pas vous écraser la tête ni vous tirer dessus. Ils voulaient juste vos affaires. C'était quelque chose qu'elle pouvait respecter. En quelque sorte.

	Les deux types devant elle avaient à peu près son âge, ou peut-être un peu moins, portaient des jeans et des t-shirts. Tandis qu'elle regardait, ils se penchèrent l'un vers l'autre, parlant à voix basse, regardant une adolescente qui marchait à côté d'une femme plus âgée, et fixant du regard un smartphone.

	C'était un grand smartphone, probablement un IPhone, pensa-t-elle. Le dernier modèle, vu son verre bord à bord. Ils se vendaient plus de mille dollars, si on payait comptant. Personne ne faisait ça, bien sûr. On prenait un forfait, ce qui réduisait considérablement le coût.

	Bien sûr, si on voulait en acheter un au marché noir, un volé, le coût était encore meilleur. Il y avait donc un marché tout prêt qui ne posait pas beaucoup de questions.

	Jamie avait ce qui, aux yeux d'un profane, ressemblait à une sorte d'Ipod accroché à sa ceinture, avec des fils remontant jusqu'à ses oreilles. Elle sortit le minuscule microphone et cliqua deux fois dessus pour attirer l'attention, puis jeta un regard autour d'elle.

	« Deux hommes hispaniques en t-shirts gris et marron, près du bureau de recrutement, dit-elle. Se dirigent vers le nord. »

	Elle n'eut pas besoin d'en dire davantage. Quiconque se trouvait dans les parages se dirigerait vers elle. Et il y avait un poste de police local du NYPD sur la place même, juste en face, en fait, qui surveillait leurs fréquences. Il y avait beaucoup de caméras aux alentours, ainsi que des flics en uniforme. C'est pourquoi la plupart des criminels étaient trop malins pour tenter quoi que ce soit d'évident ici.

	Elle s'approcha un peu d'eux tandis qu'ils s'approchaient un peu de la fille. Une blonde, nota-t-elle, qui levait rarement les yeux de ce qu'elle faisait sur l'écran. Elle allait simplement là où allait la femme à côté d'elle, probablement sa mère, et laissait aux autres le soin de ne pas lui rentrer dedans.

	Les deux se séparèrent, l'un bifurquant vers le côté opposé tandis que le second se rapprochait de la fille par sa gauche. Jamie accéléra aussi, se faufilant entre la foule. Elle regarda les deux jeunes gens s'échanger des coups d'œil, caler leur timing.

	Puis, juste au moment où l'un arracha le téléphone de la main de la fille blonde, ou peut-être un instant plus tard, l'autre tapa sur l'épaule de la femme plus âgée.

	« Vous avez un dollar ? » demanda-t-il innocemment.

	Jamie et son partenaire couraient déjà avant que la phrase fût terminée. Elle dépassa la fille blonde, qui tenait encore une main vide et fixait, bouche bée, le dos en train de disparaître de l'Hispanique. Au moment où elle cria « Hé ! », Jamie était déjà à vingt mètres.

	« Il a volé mon téléphone ! » cria-t-elle.

	Jamie était à quarante mètres à ce moment-là, et gagnait déjà du terrain sur l'Hispanique. Elle avait été une star de l'athlétisme au lycée comme à l'université. Le bon côté d'être en civil, pensa-t-elle, tandis que le type se retournait, la voyait, et accélérait, c'était qu'on n'était pas obligé de porter l'équipement lourd et les chaussures qui vous ralentissaient tant dans une poursuite.

	Même les satanées bottes pesaient un kilo chacune.

	Les chaussures de tennis légères aux pieds de Jamie pesaient considérablement moins, et l'Hispanique ouvrait maintenant la voie à travers la foule pour elle, ce qui facilitait la rattrapage. Puis il s'arrêta brusquement, fauché par une petite blonde en plusieurs couches de débardeur et de t-shirt avec une chemise à manches courtes pendante par-dessus.

	Il tomba sur le dos avec un souffle, tout l'air et toute envie de se battre expulsés de lui.

	« Voilà comment fait une blonde efficace, grandes jambes », dit-elle avec un rictus à l'adresse de Jamie.

	Jamie s'arrêta et sourit, attrapant le téléphone avant qu'il ne disparaisse, puis aidant Nora à rouler leur suspect haletant sur le ventre et à lui passer les menottes. Mueller arriva alors d'un pas nonchalant. Il n'était pas vraiment coureur, vu sa taille et son âge. Mais bon, comme il le lui avait dit, c'était à ça que servaient les recrues.

	« Bon travail, dit-il. Et l'autre ?

	— Ils se sont séparés. Et il n'y a qu'une seule moi », dit Jamie.

	Leur suspect haletait encore, et n'était pas en état de marcher. Nora fit claquer sa langue et le roula sur le côté.

	« Ramène tes jambes contre toi. Voilà. Tu as juste eu le souffle coupé. Tu iras bien. »

	Elle examina l'arrière de sa tête pour s'assurer qu'il ne l'avait pas cognée sur le trottoir, puis jeta un regard à Jamie, les yeux montant et descendant.

	« Pantalon blanc ? » demanda-t-elle, sourcils levés.

	Jamie sourit. « Quand on a ce qu'il faut... »

	« Salope », dit Richards sans rancune.

	« Où veux-tu en venir ?

	— Richards renifla d'amusement.

	Un Chinois s'arrêta et prit des photos d'eux, jusqu'à ce que Mueller le repousse. Puis ils hissèrent leur suspect et le ramenèrent vers la fille, qui avait disparu. Mais vu la proximité du poste de police, ils traversèrent la rue. Effectivement, elle était là avec sa mère, en pleine crise d'hystérie pour son téléphone perdu.

	Elle fut incroyablement soulagée quand ils arrivèrent avec le suspect et le téléphone, jusqu'à ce que l'uniforme au comptoir leur dise qu'il devrait être conservé comme pièce à conviction. Alors elle commença à s'énerver. Sa mère s'agaçait d'elle, tout comme les flics du comptoir – encore que leur agacement fût tempéré par le fait qu'elle était une jolie blonde.

	Jamie supposa que sa réaction émotionnelle à être privée du téléphone avait peut-être moins à voir avec le fait d'en être séparée qu'avec le fait qu'il se trouve entre les mains d'autres personnes pendant un certain temps.

	Un sergent en uniforme à l'air massif franchit la porte, portant un sac qui sentait le déjeuner. Lui et Mueller échangèrent des salutations tandis qu'il s'affairait derrière le comptoir.

	« Qu'est-ce qu'on a ? » demanda-t-il à Mueller.

	Jamie ramassa le téléphone et se tourna vers la blonde. « Peut-être que vous pourriez y jeter un coup d'œil et vérifier qu'il n'a pas été endommagé », dit-elle, tendant le téléphone à la fille.

	La fille l'arracha et tourna rapidement le dos à tout le monde pour l'examiner. Jamie supposa que l'examen consistait à supprimer un certain nombre de photos qu'elle craignait qu'un flic curieux ne tombe dessus.

	Danny n'arrêtait pas de prendre des photos d'elle, ce qui la rendait nerveuse, et il lui en avait même envoyé pendant qu'elle était en service – sur son téléphone. Elle les avait instantanément supprimées, bien sûr, et l'avait interrogé à plusieurs reprises sur l'endroit où il stockait ces photos – et vidéos. Il disait qu'elles étaient cryptées, donc même si quelqu'un volait son ordinateur, il ne pourrait pas les voir.

	Les hommes. Y en avait-il même un seul qui ne voulait pas de photos et de vidéos de sa petite amie nue ? Si c'était le cas, elle n'en avait encore jamais rencontré.

	« Tu crois qu'on peut repérer où est allé l'autre ? » demanda Mueller au sergent.

	Ils passèrent derrière le comptoir et se dirigèrent vers la station de surveillance tandis que le sergent écartait un agent de patrouille.

	« On a de quoi ici, Al. Tu peux pratiquement surveiller une mouche qui fait le tour de la place. Bien sûr, il faut d'abord la repérer pour la suivre. Renzo ? On a l'arrestation sur la bande ?

	— Euh... ben...

	— Ah, la voilà. Bon travail », dit le sergent.

	Jamie fut impressionnée par la netteté de l'image. Le sergent la rembobina un peu, puis la relança en avant, et rit d'approbation devant la façon dont Nora Richards avait fauché le type, bien que cela n'eût été que brièvement à l'écran puisque la caméra était braquée sur Jamie.

	Le sergent rembobina, et elle cligna des yeux en voyant la caméra la suivre tout du long jusqu'en haut de la rue.

	Le sergent fronça les sourcils et leva les yeux vers Renzo.

	« Hum, elle a signalé une activité suspecte, sergent. »

	Ce qui était assez vrai. Il l'avait certes repérée rapidement, cependant. Il devait être doué avec les caméras, pensa-t-elle. Mais il aurait dû dézoomer davantage pour chercher les types qu'elle avait signalés. Ils arrivèrent à peu près au moment où elle le signala, et oui, elle se vit porter le micro à sa bouche pour parler.

	Mais le rembobinage allait vite, et il continua au-delà. Quand le sergent l'arrêta, la caméra montrait ses jambes, les suivant le long du chemin.

	Il passa brusquement à une autre caméra, tournant la tête pour fusiller Renzo du regard, qui rougissait tandis que Jamie lui lançait un regard froncé. Cela ne la dérangeait pas particulièrement, bien que ce fût un peu obsédant, mais les hommes faisaient ce genre de choses, alors ce n'était pas vraiment une surprise.

	Sois dérangée quand ils arrêtent de regarder, lui avait dit sa mère un jour.

	La caméra montrait la blonde et sa mère, maintenant, et capta le moment où les deux Hispaniques s'approchèrent d'elles. Le second type se retourna et partit vers la gauche, remontant la Septième Avenue, et le sergent prit le microphone et lança un appel aux unités du secteur pour qu'elles le surveillent.

	Il lança un autre regard noir à Renzo, puis se leva et les reconduisit à l'accueil, l'air un peu nerveux. Jamie n'avait nullement l'intention de faire des histoires à propos du type qui la regardait à la caméra, mais il ne le saurait pas, supposait-elle.

	Le poste n'avait plus de cellule, alors une voiture de patrouille s'arrêta à côté et ils mirent leur suspect sur la banquette arrière pour le transport, puis Jamie et Nora Richards rédigèrent les rapports initiaux sur les ordinateurs du poste. Elle céda volontiers l'arrestation à Richards, afin qu'elle puisse rédiger la plupart des rapports en tant qu'officier procédant à l'arrestation.

	Cela la ramena plus vite dehors dans la chaleur, bien sûr, mais elle avait la chance de ne pas brûler facilement, contrairement à la plupart des vraies rousses. Elle avait de toute façon beaucoup de crème solaire, et ne se lassait jamais vraiment du spectacle là-bas.

	En outre, elle n'était pas obligée de rester dehors. Elle entrait et sortait des boutiques et des restaurants pour jeter un bref coup d'œil (et faire du shopping). Si celles qui avaient des marchandises plus intéressantes lui prenaient plus de temps pour s'assurer que tout était paisible et en ordre, eh bien, ce n'était qu'une coïncidence.

	Elle entra dans le hall de l'hôtel Doubletree Suites pour prendre un peu d'air frais. Comme c'était un hôtel Hilton, elle ne s'attendait à rien d'anormal, et il n'y avait rien. C'était quand même un joli soulagement visuel après le soleil éclatant et l'air chaud et malodorant dehors. Elle fronça cependant les sourcils de confusion devant l'idée derrière le mur rideau derrière le long comptoir de réception.

	Elle ressortit et remonta la Septième Avenue, et remarqua une agitation quelconque au McDonalds, alors elle se fraya un chemin à l'intérieur. C'était bondé, comme toujours, surtout de touristes cherchant un en-cas rapide.

	L'agitation semblait impliquer un homme gros et gras en chapeau de paille, chemise jaune et short, qui se disputait avec une demi-douzaine d'employés derrière le comptoir. Tandis qu'elle s'approchait, il agitait les bras frénétiquement, devenant rouge de colère tandis qu'il leur criait dessus, et deux des employés lui lancèrent des sachets d'épices.

	« Espèce de plouc !

	— Sale Blanc raciste !

	— C'est quoi ce bordel !? J'ai le droit de dire ce que je veux ! » cria-t-il en retour.

	Elle gardait son insigne sur son cordon autour de son cou, l'insigne proprement dit pendant généralement sur le côté sous sa chemise. Elle le tira devant maintenant et attrapa le sac en bandoulière de l'homme.

	« C'est quoi ce bordel !? » cria-t-il de nouveau, cette fois vers elle.

	Elle brandit son insigne et tira sur le sac avec insistance.

	« Ce n'est pas moi qui fais quoi que ce soit ! » protesta-t-il bruyamment.

	« Hum hum. »

	Elle le conduisit à travers la foule, ignorant ses protestations, et le ramena sur le trottoir.

	« Tout ce que j'ai demandé, c'est pourquoi tous les gens qui travaillaient là étaient des Noirs ! » dit-il.

	Tous les gens qui travaillaient là étaient noirs, et il y en avait beaucoup. Elle l'avait remarqué elle-même. Cela faisait un intéressant commentaire de société quand on voyait vingt employés noirs d'un côté du comptoir et cent clients blancs de l'autre, mais on ne faisait pas ces commentaires en public de nos jours.

	« Vous avez peut-être remarqué que les relations raciales sont un peu à vif ces temps-ci », dit-elle.

	« C'est ma faute si Trump a été élu !? Je n'ai pas voté pour lui !

	— Il y a un Burger Emporium juste en haut du pâté de maisons. Mettez ça sur le compte de gens trop susceptibles et passez à autre chose », dit-elle.

	Bien sûr, n'ayant pas entendu ce qu'il avait dit, elle ne savait pas s'ils étaient trop susceptibles ou non, mais là encore, elle s'en fichait. Parfois, ce qu'on faisait comme flic équivalait à un parent envoyant les enfants qui se chamaillent dans des pièces séparées pour avoir un peu de paix.

	« Mais je voulais McDonalds ! » protesta-t-il.

	« Eh bien, si vous êtes à ce point désespéré, il y en a un autre plus grand à quelques pâtés de maisons. Marchez jusqu'à la 42e rue et tournez à droite. »

	Il grommela mais s'éloigna d'un pas nonchalant dans cette direction.

	Elle secoua la tête et partit dans la direction opposée.

	 


Chapitre deux

	Elle descendit brièvement la 47e rue avant de tourner sur Broadway, où elle pressa le pas pour passer devant le Hershey's Chocolate World aussi vite que possible, résistant à la tentation d'y entrer. Elle tourna de nouveau sur la 49e, où les restaurants irlandais et italien se trouvaient côte à côte et face au Dim Sum Sushi Palace.

	Tandis qu'elle attendait au feu, un Arabe aux dents gâtées et à l'accent prononcé vint se placer à côté d'elle, souriant, et passa son bras autour de sa taille.

	« Hé, bébé, dit-il. Je m'appelle – . »

	Elle n'eut pas son nom et il ne le donna pas, car d'un mouvement très rapide de la main elle avait attrapé son poignet dans une prise ferme, s'en servit comme levier pour le faire pivoter, et lui plaqua le visage contre la vitrine d'un magasin de chaussures.

	« Voici une petite leçon de culture américaine, dit-elle. On ne touche pas les gens sans y être invité. C'est compris ?

	— Putain ! J'étais juste amical ! Salope ! »

	Elle le gifla à l'arrière de la tête, ce qui écrasa son nez contre la vitre assez fort pour qu'il poussât un cri de douleur.

	« Je n'aime pas ce mot, dit-elle. J'ai tendance à me mettre en colère quand je l'entends employé à mon sujet. »

	Elle utilisa son levier sur son poignet pour le faire pivoter de nouveau et l'envoyer trébucher sur une demi-douzaine de pas. Le temps qu'il se stabilise et avance la mâchoire avec colère, son insigne pendait ouvertement sur sa poitrine. Il s'élança, s'arrêta brusquement après un pas, et son visage changea rapidement.

	« Allez-vous continuer votre chemin, dûment instruit de la nécessité de garder vos mains pour vous, ou vais-je devoir rédiger un rapport pendant que vous découvrirez l'accueil chaleureux des centres de détention de la ville de New York ?

	Il leva les mains comme pour repousser une attaque. « Je ne voulais rien dire ! » s'exclama-t-il.

	« Alors partez. »

	Il se retourna et s'éloigna précipitamment, tâtant son nez douloureux, et Jamie renifla, rangea son insigne, et traversa la rue sur la 9e Avenue.

	Il y avait des aspects de la culture des mecs qu'elle n'aimait vraiment pas. Et les Arabes et les Hispaniques étaient les plus machos de tous, pires encore que les Noirs, dans leur présomption d'être le cadeau de Dieu aux femmes et de devoir donc être acceptés et admirés.

	Elle aimait un homme qui avait confiance en lui, mais pas quand cela franchissait la frontière de l'arrogance qui présumait que n'importe quelle femme devait l'admirer et le laisser faire tout ce qu'il voulait, et qui se mettait en colère quand ce n'était pas le cas.

	Les Arabes étaient encore pires, surtout ceux nés à l'étranger, parce que trop d'entre eux semblaient considérer toute femme montrant une épaule ou une cheville nue comme une putain avec qui ils pouvaient faire tout ce qu'ils voulaient. Elle les avait éclairés sur leur erreur dans divers clubs et lieux depuis qu'elle avait quatorze ans.

	Elle s'arrêta dans un magasin Lids, s'examinant d'un œil critique dans le miroir avec plusieurs sortes de chapeaux et casquettes sur la tête. Les chapeaux de cowboy étaient efficaces, comme le chapeau de paille du gros homme, pour garder le soleil hors de son visage, mais elle trouvait qu'elle avait l'air ridicule avec.

	Elle rassembla ses cheveux derrière elle en une queue de cheval lâche et les attacha, puis essaya quelques casquettes de baseball avant d'en choisir et d'en acheter une blanche. Puis ce fut le retour dans la rue, où elle tourna sur la 42e rue (qui était techniquement hors de leur commissariat). Il y avait beaucoup de théâtres ici – et le grand McDonalds où elle avait envoyé le gros type. Elle ne regarda pas à l'intérieur en passant.

	Le Madame Tussauds semblait faire des affaires en or, et les boutiques de souvenirs étaient toutes occupées. Elle se dirigeait vers le nord mais n'avait parcouru qu'un pâté de maisons quand elle entendit un appel radio pour une perturbation au terminal de bus du Port Authority – qui était littéralement visible derrière elle – alors elle se retourna, pressa le pas et s'y dirigea.

	Il y avait toujours des flics au PABT, bien sûr, des flics du Port Authority, mais cela ne faisait jamais de mal d'aller voir. Et puis, tout ce qui pouvait animer la journée.

	Comme la plupart des membres du NYPD, elle n'avait pas une très haute opinion du PAPD. La plupart de ce qu'ils faisaient, pour autant qu'elle s'en souciât, aurait dû être fait par le NYPD. Le reste pouvait être fait par les flics du New Jersey, de l'autre côté du fleuve. On pouvait peut-être justifier qu'ils surveillent les trains qui faisaient la navette entre le New Jersey et New York, mais c'était à peu près tout, pensait-elle.

	Il ne fallut pas longtemps pour trouver la perturbation. Cela ne prenait jamais longtemps à New York, parce qu'ils attiraient des foules de badauds presque instantanément. Elle dut se frayer un chemin à travers le cercle de personnes rassemblées autour de l'endroit où deux flics avaient un type au sol et tentaient de l'arrêter.

	Il y avait deux flics en uniforme du PAPD qui juraient et luttaient avec lui, et deux autres qui juraient et repoussaient la foule rassemblée autour, beaucoup de ses membres étant noirs, comme le type qu'on arrêtait.

	Jamie n'avait pas beaucoup de sympathie pour les plaintes de la communauté noire selon lesquelles elle était harcelée par la police sans motif. Le motif, c'était le rapport statistique sur la criminalité. Ce n'était pas la faute de la police si tant de crimes étaient commis par de jeunes hommes noirs. Et si la police reculait et les ignorait, eh bien, regardez ce qui s'était passé quand les flics de Chicago avaient fait ça.

	Cela l'irritait quand des foules de Noirs en colère et criant se rassemblaient autour de scènes comme celle-ci, aucun d'entre eux n'ayant la moindre idée de la raison pour laquelle le type était arrêté, mais tous le prenant comme une affaire de race. Et il ne semblait pas y avoir beaucoup de doute que le type au sol refusait les ordres et luttait contre son arrestation, ce qui, selon elle, signifiait qu'il méritait à peu près tout ce qu'il recevait.

	Cela dit, elle ne se faisait aucune illusion sur l'existence de flics racistes non plus. Elle en avait rencontré plus d'un. Elle hésita à sortir son insigne, n'étant pas sûre que les gars du PAPD aient besoin d'aide de toute façon, et préférant ne pas s'impliquer s'ils n'en avaient pas besoin.

	Les deux qui étaient debout commençaient cependant à s'épuiser sous le harcèlement verbal, et tous deux avaient sorti leurs matraques et les pointaient vers les gens en leur ordonnant de reculer. Leurs attitudes ne contribuaient pas beaucoup à apaiser les choses, cependant, surtout vu la façon dont ils grognaient et juraient contre tout le monde autour d'eux.

	Il y avait une jeune Noire en particulier qui attira son attention. Elle avait environ vingt ans, était menue, portait des lunettes et ses cheveux étaient tirés en arrière en tresses, et elle portait une robe d'été au style élégant dans diverses nuances d'orange et de brun.

	Elle disait « Oink », de façon répétée.

	Et c'était tout ce qu'elle disait. Ses yeux ne quittaient jamais un très grand flic costaud, et elle lançait sa voix haut, bien que calme, en répétant le mot, encore et encore et encore. Même au milieu du brouhaha des cris et des jurons, c'était assez difficile à ignorer.

	Ce qui fit avancer Jamie, ce fut la façon dont les yeux du flic se rétrécissaient, et dont il faisait tourner la matraque entre ses mains. Ses yeux parcoururent la foule toute proche, et effectivement, il y avait des caméras partout. Elle n'était pas sûre que l'une d'elles appartînt à la fille, mais elle n'aurait pas parié contre.

	Elle laissa son insigne retomber bien en vue puis passa devant le premier flic avec un signe de main désinvolte, ignora le second, et s'arrêta directement devant la fille, sa poitrine à environ quinze centimètres du visage de la fille.

	La fille fronça les sourcils en levant les yeux vers elle.

	« Reculez, s'il vous plaît », dit Jamie calmement.

	« J'ai le droit d'être ici ! » dit-elle, la voix moins calme.

	« Pas si vous entravez l'administration de la justice », dit-elle, gardant la voix aussi raisonnable et désinvolte que possible.

	« Je n'entrave rien du tout !

	— Écoutez, je pourrais vous arrêter tout de suite pour trouble à l'ordre public pour ce truc de grognement, mais je vais être gentille et vous laisser partir.

	— Il n'y a pas de liberté d'expression si on est noir, c'est ça !? » demanda-t-elle.

	« Les lois sont écrites sans égard à la pigmentation de la peau », répondit Jamie, tout à fait certaine que des caméras étaient braquées sur elle. « Je vous suggère de consulter l'article 240.20 des lois pénales de l'État de New York. Je pourrais probablement aussi vous avoir pour harcèlement et nuisance criminelle. Mais tout cela impliquerait de vous héberger pour la nuit à Rikers Island et ensuite des procédures juridiques coûteuses. Nous ne voulons pas de ça, n'est-ce pas ? »

	« Salope, on n'a pas besoin de tes conseils ! » cria un Noir costaud à côté d'elle.

	« Les gens qui m'appellent salope finissent généralement mal, gros lard, dit Jamie, les yeux rétrécis, alors ferme ta putain de gueule ! »

	D'autres flics arrivèrent, et l'un d'eux vint à côté d'elle, repoussant le Noir. Jamie repoussa aussi la fille plus petite. Les flics du PAPD avaient réussi à menotter leur suspect entre-temps, et le conduisaient vers la porte, tandis qu'une partie de la foule se dispersait.

	Elle se retourna et se retrouva face au grand type du PAPD, qui la fusillait du regard.

	« Pourquoi tu as laissé partir cette salope, putain ? » demanda-t-il.

	Elle lui lança un regard apitoyé, puis jeta un coup d'œil à son badge nominatif.

	« Pierce, vouliez-vous vraiment passer aux informations ce soir ? Vous savez à quel point ils adorent les vidéos de grands et forts policiers blancs malmenant de petites filles noires, n'est-ce pas ? Et puis si vous l'aviez attrapée, une bande d'idiots machos dans la foule auraient voulu la protéger, ce qui aurait pu mener à une émeute. »

	Il hésita. « Vous auriez pu l'arrêter », dit-il.

	« Ouais, ça n'aurait pas fait une aussi bonne vidéo, mais ça aurait quand même pu causer un désastre en relations publiques, et ce n'était pas nécessaire. Vous réalisez qu'ils espéraient probablement que vous l'arrêteriez, n'est-ce pas ? Qu'elle faisait ça exprès juste pour vous énerver ? Vous savez que les activistes font ça, n'est-ce pas ? Généralement avec un ami qui a une caméra à proximité. »

	Il la fusilla du regard et regarda autour de lui avec méfiance.

	« Maintenant, si ce grande gueule à côté d'elle avait tenté quoi que ce soit, j'aurais pu joyeusement lui botter le cul, bien sûr. Une vidéo d'une fille tabassant un gros lard ne suscite pas beaucoup de sympathie chez qui que ce soit. Mais ça n'est pas arrivé. »

	Il fit la grimace. « Ouais, je suppose. »

	Elle lui tapota le bras en passant.

	« Méfiez-vous des plaques d'égout ouvertes, Pierce, surtout de celles que quelqu'un ouvre juste pour que vous mettiez le pied dedans.

	— Ouais, je suppose. Hé, merci », lança-t-il derrière elle.

	Elle fit un signe de main désinvolte.

	Elle retourna dans la chaleur, remonta la 8e, où elle s'arrêta chez Margo's pour une glace, puis descendit la 45e, où elle retrouva Mueller, qui était appuyé contre un mur à l'ombre.

	« Tu travailles dur ? » demanda-t-elle.

	« Les supérieurs travaillent d'ici », dit-il en se tapotant la tête.

	« Hum hum. Je parie que ça les épuise vraiment.

	— Le travail cérébral est un travail difficile, petite fille. »

	Il tendit la main et attrapa le coin supérieur de sa glace, le cassa, puis le fourra dans sa bouche.

	« Ai-je dit que tu pouvais avoir ma glace ? » demanda-t-elle d'un ton neutre.

	« Tu connais ma philosophie sur le fait de demander la permission pour les choses », dit-il.

	« La même que celle de Donald Trump ?

	— À peu près.

	— Tu réalises que ce que les célébrités milliardaires peuvent se permettre est un peu différent de ce que les fonctionnaires de New York peuvent se permettre, n'est-ce pas ?

	— Je ferai attention à ce que je touche, dit-il en regardant autour de lui. Je devrais arrêter quelqu'un juste pour pouvoir rentrer et prendre mon temps sur les rapports.

	— Pourquoi ? Il fait magnifique dehors.

	Il lui lança un regard apitoyé.

	« J'aurais pu arrêter quelqu'un il y a dix minutes mais je ne l'ai pas fait. »

	Il hocha la tête vers elle et elle expliqua, puis fit la grimace. « Tu aurais dû le laisser l'arrêter et alors on aurait tous été entraînés et on aurait pu procéder à des arrestations et rentrer au poste remplir les rapports.

	— Et passer aux informations nationales.

	— Et alors ? C'est un monde Trump.

	— Tu n'as peut-être pas remarqué mais il n'a pas eu beaucoup de voix à New York, que ce soit la ville ou l'État.

	— Et alors ?

	— Et notre maire est encore...

	— Une mauviette ?

	Elle lui lança un regard froncé.

	« Bon, une bite molle. C'est mieux ?

	— Pense juste à ta retraite, Mueller.

	— Ouais, ouais, j'y pense, crois-moi, tous les jours. »

	Il se détacha du mur. « Allez, viens.

	— Où ça ?

	— Je m'ennuie et il fait chaud. »

	Il descendit le pâté de maisons et monta dans son Tahoe, puis démarra et se dirigea vers le nord, montant la climatisation.

	« On va quelque part en particulier ?

	— Non. »

	La sirène grandit derrière eux tandis qu'ils remontaient la 11e Avenue. L'ambulance des pompiers de New York se faufilait dans la circulation là où elle pouvait, et Mueller mit son clignotant, puis rangea le Tahoe dans la voie de gauche pour la laisser passer.

	La voiture qui se trouvait devant eux était une BMW blanche. Elle ne sembla faire aucun effort pour se déplacer, et tandis que Jamie fusillait le conducteur du regard elle vit sa tête baissée.

	« Il est en train de texte, putain », murmura-t-elle tandis que l'ambulance klaxonnait à plusieurs reprises sans effet, puis trouva un espace dans la circulation en sens inverse et contourna la BMW.

	« Connard », grogna Mueller.

	En règle générale, l'Anti-Crime ne s'occupait pas des problèmes de circulation, tout comme il ne s'occupait pas des appels ordinaires du commissariat. Il avait un travail plus important à faire. Mais en tant que chef de l'unité Anti-Crime du commissariat, Mueller pouvait contourner les règles quand et où bon lui semblait. Et certains types de comportement l'irritaient au plus haut point.

	Sans surprise, le fait de ne pas céder le passage à un véhicule d'urgence était l'un d'eux. Il alluma les gyrophares dont le SUV noir banalisé était abondamment équipé et se rangea derrière la BMW. Les feux bleus et rouges derrière la calandre, sous le pare-chocs, et dans les barres lumineuses en haut des pare-brise avant et arrière s'allumèrent suffisamment pour que, même en plein jour, Jamie puisse les voir se refléter sur la peinture blanche brillante.

	Il fallut une minute et plusieurs coups de sirène avant qu'il ne remarque, puis le conducteur tourna sur la 52e rue et se rangea le long du trottoir. Jamie releva distraitement la plaque d'immatriculation tandis que Mueller fouillait dans le compartiment de rangement sous l'accoudoir à la recherche de son carnet de contraventions.

	Il sortit de la voiture, claquant la portière, carnet en main, et se dirigea d'un pas lourd vers la portière du conducteur tandis qu'elle examinait la liste des infractions de circulation et de stationnement qui défilait à l'écran, puis la photo jointe d'une blonde boudeuse.

	« Je déteste les blondes », murmura-t-elle.

	Elle fronça cependant les sourcils en voyant l'adresse. Elle la connaissait bien puisqu'elle avait patrouillé près de là dans le Premier Commissariat, où elle avait été temporairement mutée quelques mois plus tôt. C'était un immeuble ancien, comme beaucoup dans le sud de Manhattan. Il avait été vidé, entièrement rénové, et était dans les dernières étapes de préparation avant occupation quand elle s'y trouvait, mais en tant qu'immeuble commercial.

	Selon le permis, elle y vivait depuis trois ans.

	Jamie sortit de la voiture et remonta le long de la BMW du côté passager. La conductrice râlait déjà d'avoir été arrêtée et disait qu'elle n'avait rien fait de mal, et niait avoir jamais touché son téléphone portable.

	Elle s'assura qu'il n'y avait personne d'autre dans la voiture, puis passa de l'autre côté pour voir le visage qui allait avec la voix geignarde. La femme semblait avoir la mi-trentaine, assez jolie, avec des cheveux blond platine tombant proprement de chaque côté de son visage jusqu'à juste au-delà des épaules.

	La femme lui lança un regard froncé mais n'arrêta pas de parler, de se plaindre. Jamie contourna Mueller, qui l'ignorait, bien qu'il levât les yeux quand elle sortit son téléphone portable, le braqua sur le numéro d'identification du véhicule juste à l'intérieur du pare-brise avant et prit une photo.

	« Qu'est-ce que vous faites ?! » demanda la femme.

	Jamie l'ignora, haussa un sourcil vers Mueller, et retourna au Tahoe, puis tapa le numéro d'identification du véhicule dans l'ordinateur. L'ordinateur marqua une pause de quelques secondes pour réfléchir, puis rapporta que le véhicule avait été impliqué dans un accident et détruit l'année précédente.

	« C'est quoi ce bordel », dit-elle.

	Il y avait deux ou trois façons pour qu'une voiture déclarée détruite se retrouve de nouveau sur la route. L'une était qu'un vendeur de voitures d'occasion peu scrupuleux l'ait réparée, même si la compagnie d'assurance l'avait marquée comme épave, puis l'ait refilée à un pigeon.

	Une autre façon était qu'une personne peu scrupuleuse ait convaincu la compagnie d'assurance qu'une voiture parfaitement en bon état avait été gravement accidentée, généralement en envoyant des photos d'une autre voiture, et qu'ils l'aient radiée de cette façon. Cela permettait au propriétaire existant d'obtenir une indemnisation pour une voiture qui fonctionnait parfaitement. Ensuite, il essayait généralement de l'assurer auprès de quelqu'un d'autre.

	En fouillant dans les dossiers, elle découvrit que cette BMW était encore assurée auprès de la compagnie d'origine, mais sous un numéro d'identification différent. Elle sortit de nouveau de la voiture et rejoignit Mueller à la fenêtre, où la femme s'était considérablement calmée et semblait pressée d'en finir.

	« Madame, où résidez-vous actuellement ? » demanda-t-elle.

	La femme la regarda un long moment.

	« Je euh, enfin, je viens de déménager, dit-elle. Je suis euh, à Brooklyn maintenant, à Park Slope.

	— Votre permis de conduire indique que vous habitez au 248 Albany », dit-elle.

	Elle eut un petit rire de regret. « Non, j'ai déménagé de là le mois dernier. Je suis désolée. Je suppose que je n'ai pas encore eu le temps de faire mettre à jour mon permis.

	— Vous avez déménagé le mois dernier ? »

	La femme hocha la tête avec empressement.

	« C'est vraiment intéressant. Cette adresse est en rénovation depuis ces deux ou trois dernières années. Elle a été entièrement vidée et reconstruite et le mois dernier, quand je passais en voiture par là, elle se préparait à rouvrir comme immeuble commercial. »

	La femme la regarda avec une expression figée sur le visage.

	« Et votre numéro d'identification du véhicule montre que ce véhicule a été marqué comme totalement détruit l'année dernière et indemnisé par la compagnie d'assurance. Vous voulez expliquer ça ?

	— Je-Je suis sûre que je n'en ai aucune idée ! dit-elle. Votre ordinateur est juste... trompé !

	— » Mueller rangea son carnet et ouvrit la portière du conducteur.

	« Sortez de la voiture, madame », dit-il.

	« Pour quoi faire ?!

	— Parce que je vais vous détenir jusqu'à ce que nous comprenions ce qui se passe avec vos documents.

	— Vous ne pouvez pas faire ça !

	— Vous voulez parier ?

	— Vous n'avez aucune autorité pour m'arrêter !

	— Je ne vous arrête pas... pas encore. Je vous détiens.

	— Si je ne suis pas en état d'arrestation, alors je suis libre de partir ! »

	Il lui prit le bras et la tira hors de la voiture tandis qu'elle tentait de rester à l'intérieur. C'était une bataille perdue d'avance étant donné qu'elle ne semblait pas peser plus de soixante-trois kilos. Jamie contourna jusqu'à l'autre portière avant et l'ouvrit, puis s'assit du côté passager et ouvrit la boîte à gants.

	« Vous ne pouvez pas faire ça ! Je l'interdis ! Je ne vous donne pas mon consentement pour fouiller mon véhicule ! »

	Il y avait des lunettes de soleil, des DVD, des mouchoirs, le manuel du propriétaire, une paire de gants, et un mince classeur en cuir dans la boîte à gants. Jamie sortit le classeur et l'ouvrit. À l'intérieur se trouvait un passeport américain au nom de Catherine Layton. La photo était celle de la femme debout en train de protester contre Mueller, mais le nom sur son permis de conduire était Anne Thompson.

	Fronçant les sourcils, elle trouva aussi une carte de sécurité sociale pour Layton, ainsi que deux certificats de naissance, un pour Thompson, et un pour Layton.

	Elle sortit de la voiture et se dirigea vers l'endroit où la femme la fusillait d'un regard maussade, et montra les documents à Mueller.

	« Quel est votre nom, madame ? » demanda-t-il.

	Elle le fusilla d'un regard maussade puis détourna la tête, refusant de parler.

	Mueller regarda Jamie, qui haussa les épaules. « On la passe aux enquêteurs ?

	— Ça me va. »

	Il sortit ses menottes, et Jamie attrapa le bras de la femme et la poussa contre le flanc de la voiture.

	« Nous vous arrêtons à ce moment pour soupçon de fraude », dit-il, tandis que Jamie la fouillait.

	« Va te faire foutre », dit la femme par-dessus son épaule.

	Ils firent remorquer sa voiture, puis la ramenèrent au commissariat, un complexe de pierre grise sans charme sur la 54e rue Ouest, et la firent enregistrer. Comme elle résistait à être prise en photo et aux empreintes digitales et ne répondait à aucune question, cela prit plus de temps que d'habitude, ce qui ne sembla pas du tout déranger Mueller.

	Ils rédigèrent leurs rapports, qui, étant donné que l'arrestation sortait un peu de l'ordinaire, étaient plus complexes que d'habitude, et plus longs à rédiger. Jamie aurait pu trouver de meilleures façons de passer une belle journée ensoleillée qu'à l'intérieur à taper sur l'ordinateur, mais elle n'était pas la superviseure intellectuelle, alors elle n'avait guère le choix.

	 


Chapitre trois

	La barre de pole dance coûtait 199 dollars sur Amazon. C'était une somme dérisoire, mais malheureusement, elle ne venait pas avec l'installation. Jamie avait appris, au cours des dix dernières années environ de sa vie, qu'elle pouvait généralement amener les hommes à faire des choses désagréables comme ça pour elle, mais ce n'était pas une option ici.

	C'était censé être une surprise pour Danny, après tout, alors elle ne pouvait difficilement le faire installer par lui. Et la plupart des autres hommes qu'elle connaissait étaient des flics ou des membres de sa famille. Elle renifla intérieurement à l'idée de demander à l'un de ses frères ou cousins de l'installer pour elle.

	Quant aux flics qu'elle connaissait, eh bien, c'était déjà assez difficile pour une femme de se faire respecter au NYPD sans qu'il se sache qu'elle avait une barre de pole dance installée dans le salon de son petit ami pour pouvoir... le divertir.

	Elle était cependant assez sûre d'avoir déjà obtenu ce respect, et en un temps record. Ses actions des derniers mois, notamment avoir sauvé des enfants d'un incendie, plusieurs arrestations majeures, et quelques fusillades, l'avaient rendue quelque peu notoire, en fait, parmi les flics de Manhattan du moins.

	Ce qui était chanceux, d'une certaine façon. Cela lui donnait plus de liberté dans sa façon d'agir – et de s'habiller. Elle n'avait plus besoin d'être aussi sévère à propos des blagues osées ou des sous-entendus dirigés vers elle. Ils savaient qu'elle était compétente, alors quelques commentaires sur son apparence ou son attrait sexuel n'étaient rien dont il fallait s'inquiéter.

	Et elle en recevait plus ces derniers temps. En partie parce qu'elle avait légèrement, presque inconsciemment, changé sa façon de s'habiller. Mais elle avait aussi changé sa façon d'agir. Ce n'était pas qu'elle était aguicheuse, exactement, mais elle ne passait plus de temps à nier sa sexualité ni à en vouloir ou à lutter contre le fait que la plupart des hommes avec qui elle travaillait la trouvaient vraiment canon.

	Qu'ils veuillent presque tous coucher avec elle était quelque chose qu'elle supposait avoir toujours su en quelque sorte, su depuis le collège, en fait. Elle avait toujours ressenti le besoin d'adopter une sorte de maintien sévère, un comportement presque asexué en présence d'hommes qui n'étaient pas de sa famille ou son petit ami, cependant, comme pour nier ce fait.

	Danny l'avait... changée.

	Oh, elle avait aimé le sexe avec d'autres hommes avant. Mais aucun homme qu'elle avait connu n'avait jamais eu le genre de talents que possédait Danny Lucas, et il combinait ces talents avec le genre de corps et d'apparence qui la faisait pratiquement vouloir baver. Elle avait toujours aimé les hommes grands et puissants, après tout, et il était les deux, avec une attitude assortie.

	Il était difficile pour elle de trouver un homme qu'elle pensait pouvoir assez facilement la dominer physiquement. Depuis qu'elle était flic, cela était devenu encore plus un défi. Quant à savoir pourquoi elle voulait un petit ami plus fort qu'elle... tout ce qu'elle pouvait prétendre, c'est qu'elle était victime de ses instincts.

	Rien que voir son torse nu pouvait l'exciter, cette poitrine musclée et puissante, les larges épaules, les abdominaux en tablette de chocolat... et cette... attitude. Oh, l'attitude était incroyablement excitante ! Et avant de le rencontrer, elle aurait prédit qu'elle détesterait un homme aussi incroyablement autoritaire et insistant et... eh bien... dominateur.

	Car la domination était ce que Danny pratiquait au lit. Et à l'étonnement de Jamie, cela avait complètement désarmé ses défenses et l'avait transformée en pâte molle entre ses mains. Elle n'avait jamais imaginé ressentir le genre de fièvre sexuelle intense qu'elle éprouvait avec Danny, ni qu'elle la laisserait l'influencer, comme un ivrogne qui a trop bu, à faire le genre de choses scandaleuses et perverses qu'il lui faisait faire !

	Lui faisait faire ? Pas entièrement. Son propre corps l'avait trahie, sa chaleur brûlante faisant fondre sa volonté de résister. Elle voulait du sexe maintenant. Elle en voulait beaucoup. Elle y pensait beaucoup. Elle l'attendait avec impatience, et fantasmait à ce sujet. Elle se sentait parfois comme si elle était devenue une accro, toujours impatiente et haletante d'obtenir sa prochaine dose, de ressentir à nouveau cet incroyable flot de chaleur sexuelle, et la façon dont tout son corps tremblait sous la pression en elle.

	Elle supposait que c'était assez normal. Si vous trouviez un aliment fade, vous n'en mangeriez probablement pas beaucoup. Si c'était la meilleure gâterie orale que vous ayez jamais eue, en revanche, vous ne pourriez pas en avoir assez.

	Et avec ces changements était venu un changement peut-être subtil (et parfois pas) dans son attitude en public. Elle n'exhibait pas tant sa sexualité. Ce n'était pas à ce point. Mais elle ne faisait rien pour la dissimuler non plus. Elle s'était même fait percer les mamelons. Les deux. Au début, elle portait de petits pansements ronds sur ses mamelons au travail, juste au cas où quelqu'un remarquerait les petites protubérances à travers son soutien-gorge et son haut.

	Mais le mot avait circulé quand même. C'était l'été, et parfois elle se douchait au travail, surtout si elle ne rentrait pas directement chez elle mais se dirigeait vers un rendez-vous avec Danny. Les bijoux avaient été remarqués, et le mot s'était répandu. Elle n'était pas sûre de ce que ceux qui savaient en pensaient, mais ils pensaient certainement que cela signifiait qu'elle avait une vie sexuelle active.

	Ce qui était absolument correct.

	Et les vêtements qu'elle avait rejetés pour les porter au travail auparavant parce que, bien qu'assez décents, ils pouvaient la faire paraître trop, disons, sexy, elle n'avait maintenant aucun problème à les porter. Elle ne reculait pas devant l'idée d'être sexuellement attrayante pour les hommes.

	Être la petite amie de Danny avait fait des merveilles pour son ego à cet égard. Ce qui était un peu bizarre, quand elle y pensait. Après tout, son jeu continu, du moins en ce qui concernait le sexe, était celui de la domination et de la soumission, ce qui signifiait qu'il était le maître et elle son... esclave. Et les esclaves n'étaient-ils pas des créatures basses, dociles et dépourvues de fierté ou de force de volonté ?

	Au lieu de cela, cela lui donnait un sentiment de liberté sans inhibitions pour... s'afficher, être aussi sexuelle et scandaleuse qu'elle le voulait, sans ressentir beaucoup de culpabilité. C'était lui qui donnait les ordres, après tout, alors comment pourrait-il se plaindre de ses actions par la suite ?

	Pour l'instant, elle était assise sur le sol de son salon avec les pièces de la barre étalées autour d'elle. Celles-ci, au moins, étaient assez faciles à assembler. Le problème venait de la pose des plaques en haut et en bas qui la maintiendraient fermement en place. Il ne fallait pas que la chose s'effondre quand elle tournerait autour, après tout.

	Elle avait pillé l'atelier de son père pour la perceuse lourde et le détecteur de montants, et avait soigneusement verrouillé la plaque dans le plafond. Celle pour le sol était plus problématique. On ne voudrait pas de quelque chose contre quoi on pourrait se cogner le pied quand la barre n'était pas en place. Cela signifiait percer plusieurs trous dans le sol, puis enfoncer les manchons métalliques dedans pour qu'ils soient au ras de la surface du sol.

	Elle passa la main dessus et tira le tapis par-dessus. Personne ne saurait même qu'elle était là, pensa-t-elle, avant de retirer le tapis. Elle prit la barre et inséra les longs boulons du bas dans les manchons. Puis elle la verrouilla dans la plaque au plafond.

	Il faudrait qu'elle trouve une plante à suspendre à ça, songea-t-elle.

	En attendant, elle testa la barre puis lui donna un tour – littéralement.

	Elle s'était mise à la pole dance pour quelques raisons. La première était parce qu'elle savait que cela ferait des merveilles pour sa force du haut du corps, dont une femme flic avait certainement besoin. La deuxième était parce qu'elle adorait danser, et son nouveau sentiment d'érotisme et de sexualité lui faisait penser que la pole dance, en tant qu'exercice, serait beaucoup moins ennuyeuse que la plupart des autres choses.

	La troisième, bien sûr, était l'anticipation de ce que les hommes penseraient quand elle démontrerait ses nouveaux talents, Danny en particulier.

	En fait, Danny et seulement Danny, pour l'instant. Ils sortaient ensemble depuis plusieurs mois maintenant et les choses fonctionnaient encore très bien. Elle s'ennuyait souvent des hommes à ce stade de la relation, mais ne ressentait aucun sentiment de diminution de l'intérêt. Il était aussi assez intelligent pour ne pas essayer de transposer trop de ce truc de maître-esclave de la chambre au reste de leur relation.

	Beaucoup. Elle devait surveiller ça, pensa-t-elle, en faisant quelques tours autour de la barre. Ses jeux devenaient plus sombres, et plus scandaleux. Et ils avaient un impact sur sa personnalité, du moins en ce qui concernait le sexe. Elle était d'accord pour être sexuellement soumise avec lui, mais être soumise dans la vie était une tout autre chose.

	Cédait-elle à lui trop souvent quand ils étaient ensemble ? Peut-être, mais c'était difficile à dire. Tant de leur relation tournait autour du sexe, après tout. Tous les deux étaient bien plus portés sur le sexe chaud et pervers que, disons, aller au cinéma ou au restaurant ou faire une promenade le long du fleuve. Pourtant, elle n'avait encore ressenti aucun signe qu'elle hésitait davantage à discuter ou à avancer ses propres opinions et pensées dans ses rapports avec les autres dans sa vie.

	Elle portait un short court à cordon de serrage et un débardeur, ce qui était à peu près ce qu'elle portait pendant les cours. Elle se laissa tomber en arrière, puis prit quelques pas d'élan et sauta un peu, attrapant la barre près du plafond, puis faisant tourner tout son corps autour et revenant en arrière de sorte qu'elle la saisit entre ses cuisses. Elle laissa ses cuisses et ses pieds serrer fermement, puis lâcha avec ses mains, s'inclinant lentement de plus en plus en arrière.

	Ça, pensa-t-elle, allait être bon !

	Elle vola la lampe de bureau à col de cygne à focale étroite de son bureau et la posa sur une table voisine, avec la lumière orientée vers la barre, puis remplaça l'ampoule par une rouge. Ensuite, elle prit la chaise à dossier droit de la cuisine et la plaça à environ deux mètres de la barre, à quelques dizaines de centimètres devant le canapé.

	La pole dance était un excellent exercice mais elle ne pensait pas qu'il y avait une seule femme qui la pratiquait qui n'avait pas eu de fantasmes en tournant autour des barres, qui ne savait pas très bien d'où le « sport » était originaire. Certainement pas elle.

	Elle alla dans la chambre et se changea rapidement, gardant un œil sur sa montre et son smartphone. Quand elle fut habillée, elle sortit vérifier la stéréo et s'assurer que la musique était réglée sur la petite clé USB qu'elle avait branchée.

	Danny avait laissé entendre que ce soir allait être particulièrement chaud, mais bien sûr, il ne lui disait jamais ce qui allait se passer avant que cela ne se passe. C'était à la fois irritant et, assez souvent, captivant. Cela la maintenait en déséquilibre, mais le choc soudain de je ne sais quelle chose scandaleuse qu'il avait inventée pouvait faire bouillir son sang. Ce soir, ce serait elle qui aurait la surprise.

	Elle éteignit toutes les lumières de l'appartement sauf la lampe à focale étroite, et comme elle était rouge, eh bien, la pièce était assez sombre à part la barre. Parfait !

	Elle le relança sur le smartphone, fronçant les sourcils. Il ne répondrait pas pendant qu'il conduisait, mais elle voulait provoquer une réponse quand il serait là, avant qu'il ne monte. Le moyen de faire ça, bien sûr, comme elle avait fini par le comprendre, était d'être insolente.

	Cela pourrait lui valoir une « punition » plus tard, mais ce n'était pas grave. Ses punitions se terminaient toujours par des orgasmes, de toute façon. L'arrogance de Danny était telle que s'il laissait une fille avec un seul orgasme, il sentait sa virilité remise en question.

	Qu'est-ce que tu fais, tu attends que le Viagra fasse effet ? tapa-t-elle. Je me demande si j'ai besoin d'un homme plus jeune.

	Il était, en fait, à trente ans, l'homme le plus âgé qu'elle ait jamais fréquenté. Alors elle le taquinait souvent sur le côté pervers des vieux. Jusqu'ici cela ne semblait pas particulièrement le déranger. Il leur avait même fait faire une scène élève-professeur un peu plus tôt qui s'était terminée par une fessée pour avoir été « vilaine ».

	Elle portait le même uniforme maintenant, en fait.

	Peut-être que je devrais commencer sans toi, tapa-t-elle. Je suis meilleure à ce truc de toute façon.

	Elle s'arrêta et réfléchit un moment. Et puis, tu n'es pas très doué pour échauffer une fille à l'avance.

	Cela allait le vexer. Il était, elle le savait, assez fier de ses talents oraux. Et à juste titre. Elle avait l'habitude de s'appeler la reine de la fellation pour ses propres talents dans ce domaine. Il s'était montré plus exigeant, encore, cependant, la forçant à s'améliorer.

	Il fallut encore quelques minutes avant qu'elle n'obtienne une réponse.

	Quelqu'un cherche à ce que son petit cul insolent soit échauffé, lui envoya-t-il.

	Toi et quelle armée, tapa-t-elle en retour.

	Le slogan de recrutement de l'Armée était « une armée d'un seul ». Devine ce que ça veut dire ?

	Elle ne prit pas la peine de répondre, éteignit simplement les lumières, et se cacha à l'intérieur de la porte de la chambre avec la télécommande de la stéréo.

	La porte extérieure s'ouvrit, inondant la pièce extérieure de lumière.

	« C'est quoi ce bordel ? » dit-il.

	Elle entendit le clic quand il essaya d'allumer la lumière, mais elle avait desserré l'ampoule du plafonnier.

	« Entrez et asseyez-vous, monsieur », appela-t-elle à travers la porte.

	Puis elle appuya sur la télécommande pour que la musique démarre. La porte se ferma, et elle attendit quelques secondes avant d'ouvrir la porte d'un coup. Elle ne pouvait pas le voir, cependant, ce qui signifiait, elle en était sûre, qu'il ne pouvait pas la voir non plus. Cela donnerait l'impression qu'elle apparaissait simplement devant lui dans la lumière !

	Elle entra dans la lumière rouge, et vit maintenant sa silhouette assise sur la chaise tandis qu'elle s'adosse à la barre, tendant la main pour la saisir puis roulant ses hanches en rythme avec la musique. Elle commençait déjà à se sentir excitée à l'anticipation de passer ses mains sur sa poitrine, et de sentir ses mains sur elle !

	Elle lui tourna le dos, saisissant toujours la barre au-dessus d'elle, et poussant maintenant ses fesses en avant pour rouler et moudre en rythme avec la musique. Elle portait la jupe plissée écossaise très courte et le chemisier blanc trop serré qu'il lui avait fait porter pour le truc d'écolière, avec les chaussettes blanches montantes.

	Elle lâcha la barre et se dandina lentement autour, puis prit un élan, la saisissant et faisant tourner son bas-ventre sauvagement autour puis en arrière, saisissant la barre et pressant son corps contre elle. Elle le fixa dans l'obscurité ombragée, laissant la barre s'enfoncer dans le chemisier entre ses seins, et faisant glisser sa poitrine de haut en bas contre elle.

	Le chemisier avait des boutons sur le devant, mais c'étaient des boutons pression. Elle se pencha en arrière, puis pivota, se tint debout jambes droites, pieds écartés, et déchira le devant du chemisier, cambrant le dos pour le laisser glisser sur ses épaules, puis le laissant tomber de ses bras.

	« Je devrais hurler et brailler ? » demanda-t-il.

	« C'est ce que font les hommes dans les clubs ?

	— Seulement les ivrognes », dit-il.

	Elle n'avait pas arrêté de danser. Elle tourna encore autour de la barre, ses hanches roulant et moulant, puis défit la fermeture éclair sur le côté, et laissa la jupe tomber. En dessous, elle portait un string en dentelle blanche assorti à son soutien-gorge en dentelle. Il avait un petit ruban rose en haut du dos, juste au-dessus de ses fesses.

	Elle saisit à nouveau la barre, puis sauta, la serrant entre ses cuisses, glissant vers le bas et tournant autour en même temps, retirant ses chaussures en bas. Puis elle se retourna vers elle, saisissant la barre, mettant son entrejambe contre elle, et s'inclinant en arrière, se moulant contre la barre tandis qu'elle laissait sa tête basculer en arrière.

	Cela l'excitait encore plus. Elle n'avait jamais eu l'occasion de réellement danser autour de la barre en autre chose que des vêtements de sport, après tout, ni de le faire d'une manière aussi ouvertement sexuelle. Quand elle fit tomber son soutien-gorge, ses mamelons étaient durs comme pierre et picotaient, sa poitrine serrée tandis que la pression sexuelle vibrait à travers son corps.

	Elle sauta et saisit la barre, tournant sauvagement autour avec les deux jambes, puis en arrière, puis en avant de sorte que ses jambes étaient serrées autour de la barre, puis elle cambra brusquement en arrière, jusqu'à être la tête en bas et tenir la barre en dessous d'elle.

	Elle continuait à moudre ses hanches, à rouler et cambrer son corps tandis qu'il regardait, tout en rythme avec la musique, bien sûr. Puis elle glissa vers le bas de sorte que ses mains étaient sur le sol. Elle laissa ses jambes s'ouvrir, mais ses pieds retombaient derrière elle plusieurs fois, de haut en bas, de chaque côté de la barre, avant de les balancer en avant une fois de plus, et de les laisser tomber en avant et en bas pour toucher le sol.

	Cela la laissait complètement penchée avec ses fesses face à lui, bien sûr, et elle tendit la main vers ses hanches, saisit les cordons et tira le string jusqu'à ses chevilles, ressentant un nouveau flot de chaleur et d'excitation haletante.

	Elle se redressa, sortant du string, nue à présent hormis les chaussettes, se pavanant et dansant, et saisissant de nouveau la barre pour tourner encore et encore et exécuter quelques-uns des mouvements plus difficiles qu'elle avait appris avant de retomber à quatre pattes et de ramper sur le sol comme si elle était sur une scène.

	Elle rampa vers l'avant jusqu'à saisir ses genoux.

	« Voudriez-vous une danse sur les genoux, monsieur ? » demanda-t-elle d'une voix rauque et caressante.

	Il sortit son portefeuille, puis en tira un billet de dix dollars, le plia et le lui tendit. Elle le saisit entre ses dents, et lentement se glissa le long de son corps entre ses jambes, roulant toujours des hanches tandis qu'elle levait une longue jambe, la balançait vers l'extérieur et posait son pied à droite de la chaise, puis fit de même à gauche.

	À cheval sur la chaise, et sur lui, elle dansa, roulant lentement des hanches, puis se pencha en avant, saisissant ses épaules épaisses, et écarta lentement les pieds jusqu'à ce qu'elle soit assise sur ses genoux. Elle continuait bien sûr à faire rouler ses fesses contre lui, elle n'avait jamais cessé.

	Elle laissa sa tête aller d'un côté et de l'autre, balançant ses longs cheveux roux, laissant sa frange retomber sur son front, et s'arqua en avant et en arrière de sorte que ses mamelons durcis glissèrent devant son visage, presque, mais pas tout à fait, le touchant.

	Ses grandes mains se refermèrent sur ses fesses et elle s'arrêta un instant.

	« Je suis désolée, monsieur, mais vous n'êtes pas autorisé à toucher les danseuses », dit-elle.

	« Ma maison, mes règles », grogna-t-il.

	Ses mains la tirèrent plus étroitement contre lui, puis il prit son sein droit dans sa bouche, le suçant et le léchant, mamelon et chair alentour, tandis que ses dents mordaient sa peau juste assez pour la faire tressaillir un peu.

	« Monsieur ! » haleta-t-elle en le repoussant. « Je vais devoir appeler le videur !

	— Mais le videur travaille pour moi, dit-il avec un rictus. En fait, je vais peut-être demander au videur de te punir pour ton impertinence. »

	La main posée sur son postérieur remonta le long de sa colonne vertébrale puis se referma derrière sa nuque, agrippant une épaisse masse de cheveux. Elle haleta tandis qu'il tirait brusquement en arrière, forçant sa tête à se renverser et poussant ses seins fortement vers l'avant.

	Son instinct fut de lever les mains pour saisir son poignet, et elle le fit, mais elles s'arrêtèrent rapidement, retombant à ses côtés.

	Il l'avait dressée à cela.

	En fait, le fait qu'il lui tire les cheveux était devenu l'un des aspects diaboliquement excitants de leur vie sexuelle, la façon dont il s'en servait comme d'une laisse pour la tirer et la déplacer, pour démontrer sa domination. Et il tirait souvent dessus pendant qu'il la prenait par-derrière, l'une de ses positions préférées, ce qui avait fini par faire de se faire tirer les cheveux une chose suprêmement érotique pour Jamie.

	« Tu veux que je la punisse, patron ? » demanda une voix masculine inconnue derrière lui.

	Les yeux et la bouche de Jamie s'écarquillèrent tous deux et elle ressentit un soudain choc d'embarras et d'alarme qui trancha en zigzag la chaleur brûlante et bouillonnante qui l'enveloppait.

	Ses bras battirent l'air, tandis qu'elle tentait de se libérer, même si elle reconnut la voix.

	C'était Malcolm ! Malcolm Terris !

	Cela envoya une autre onde de choc à travers elle, mais elle fut suivie d'une vague brûlante de... d'anticipation !

	Elle avait travaillé avec Malcolm au Premier Commissariat environ six semaines plus tôt. Elle l'avait apprécié et l'avait trouvé extrêmement séduisant. Il mesurait un mètre quatre-vingt-treize, et était presque aussi large d'épaules que Danny. Et Danny avait eu le désir pervers de la voir dominée et brutalement utilisée par un homme noir.

	Alors il l'avait fait.

	Elle gémit tandis qu'il s'avançait depuis l'endroit où il était assis sur le canapé, sa peau si noire qu'il était presque invisible, hormis ses dents souriantes.

	« Elle a commis un certain nombre de crimes, Malcolm », dit Danny.

	Il se leva, utilisant ses cheveux pour maîtriser la rousse essoufflée, puis la fit pivoter et l'assit sur la chaise.

	« Assise sur le bord, mains derrière la nuque », aboya-t-il.

	Elle leva les yeux vers lui, puis vers Malcolm, rougissant intensément, puis... obéit.

	Elle s'assit sur le bord de la chaise en bois, les jambes largement écartées, sur la plante des pieds pour relever les genoux. Ses coudes se tirèrent en arrière, sa tête s'inclina en arrière, son dos s'arqua tandis que les deux hommes venaient se placer devant elle.

	Ses respirations voletaient dans sa poitrine tandis qu'une vague sauvage d'adrénaline parcourait tout son organisme.

	« Qu'est-ce que tu en penses, Malcolm ?

	— Comme une statue de déesse », dit Malcolm.

	Danny déboutonna sa chemise, puis la retira. Il ôta son t-shirt et le jeta derrière lui, et Jamie sentit le sentiment de faim sexuelle torturante monter en elle tandis que ses yeux parcouraient son torse à toute vitesse.

	« Tu aimes ce que tu vois... salope ? »

	Elle ressentit un choc à ce mot, mais aucune surprise. Il aimait utiliser les mots pour la choquer, pour monter la température émotionnelle.

	« Oui », déglutit-elle.

	Malcolm sourit et retira sa propre chemise. Il n'avait pas les épaules et la poitrine aussi épaisses que Danny, mais était probablement encore plus finement tonique et musclé.

	« Et moi, salope ?

	— Oui », gémit-elle.

	Danny s'approcha, son entrejambe juste devant son visage, et elle pouvait voir qu'il était en érection sous le tissu. Elle gémit tandis qu'il glissait une main dans ses cheveux et attirait son visage vers l'avant, le frottant contre lui.

	« Tu sais ce qu'il y a là-dedans, salope ?

	— Ta bite ! » haleta-t-elle.

	« Et tu veux cette bite en toi, n'est-ce pas ?

	— Ouiiii », déglutit-elle.

	Il agrippa ses cheveux et tira brusquement en arrière, et Jamie cria.

	« Parce que tu aimes la bite, n'est-ce pas, salope ?

	— Oui ! » gémit-elle, haletante.

	« Oui ? Ce n'est pas comme ça qu'on me répond, salope. »

	Il la gifla au visage, légèrement mais cela piqua quand même.

	« Quelle est la bonne réponse ?

	— Oui... monsieur », gémit-elle.

	Il défit sa fermeture éclair et sortit sa bite, et elle ressentit une autre montée brûlante d'excitation. Il la frotta d'avant en arrière le long de ses lèvres tandis qu'elle ouvrait la bouche, sans se presser de la pousser à l'intérieur.

	« Dis-moi que tu aimes la bite.

	— J'aime la bite, monsieur !

	— Es-tu ma chienne ? »

	Elle haleta tandis qu'il tirait en arrière sur ses cheveux.

	« Ouiiii ! » gémit-elle.

	« Dis-le, salope.

	— Je suis ta chienne, monsieur ! »

	La chaleur sauvage s'était emparée de son esprit, et Jamie ne se souciait plus guère de fierté ou de dignité. En fait, s'abaisser faisait partie du manège sombre et palpitant qui faisait cuire son cerveau !

	Puis Malcolm défit sa fermeture éclair et sortit sa propre bite. Sa peau était très sombre, et sa bite semblait luire dans la lumière rouge tandis qu'elle s'élançait vers elle.

	« Et ma bite, salope ?

	— J-J'aime ta bite, monsieur ! » haleta-t-elle.

	Danny frotta sa bite sur sa joue droite tandis que Malcolm frottait la sienne sur sa joue gauche et ses lèvres. Puis il poussa à travers ses lèvres, et elle gémit, ses lèvres se refermant autour tandis qu'elle commençait à sucer.

	Il pompa lentement en entrant et en sortant tandis que Danny frottait la sienne sur l'autre côté de son visage, puis Danny tira son torse vers l'avant par les cheveux tout en inclinant sa tête en arrière, et Malcolm poussa sa bite dans sa gorge.

	Elle gargouilla faiblement tandis qu'il la poussait jusqu'au bout, jusqu'aux couilles, la maintint là, puis la retira lentement, dégoulinante.

	Danny tourna sa tête vers lui et poussa sa bite dans sa bouche, la pompant en entrant et en sortant tandis que Malcolm frottait la sienne contre sa joue. Puis lui aussi se poussa profondément dans sa gorge, cette fois la maintenant en place pendant de longues secondes avant de se retirer.

	« Tu veux ces bites en toi, salope ? » exigea-t-il.

	« Oui, monsieur ! » gémit-elle, la voix tremblante.

	« Supplie. »

	« Baise-moi, s'il te plaît, monsieur ! » gémit-elle.

	Dire des choses comme ça faisait se tortiller son esprit avec une sorte de dignité outragée, mais c'était un tortillement sombrement délicieux.

	« Mais tu as été une vilaine fille. On ne peut pas te laisser avoir ce que tu veux sans te punir », dit-il.

	 


Chapitre quatre

	Il tira brutalement sur ses cheveux et la sortit de la chaise, puis la positionna rudement à côté de celle-ci et tira vers l'avant sur ses cheveux, la pliant en deux.

	« Les mains sur l'assise de la chaise », aboya-t-il de cette voix.

	Ce n'était pas une voix qu'il utilisait jamais avec elle en d'autres circonstances. Elle n'était pas sans ressembler à celle qu'on enseignait aux recrues à l'académie : la voix de commandement.

	Il était meilleur à ça qu'elle, cependant.

	« Garde ces jambes serrées », grogna-t-il tandis qu'elle se penchait sur la chaise, avalant l'air par grandes goulées.

	Elle sentit sa main pétrir ses fesses, puis glisser sous celles-ci, se tourner de côté pour pouvoir se glisser entre ses cuisses tremblantes et caresser son sexe.

	Jamie sentit son cœur battre à tout rompre. Son esprit voletait comme un petit oiseau. Elle n'avait pas revu Malcolm depuis cette nuit à l'hôtel et maintenant elle rougissait violemment de se trouver ainsi devant lui ! En même temps, la sombre chaleur intérieure agitait son esprit tandis que son corps commençait à vibrer d'une énergie réprimée, et sa respiration devenait plus saccadée.

	Danny contourna pour se tenir de l'autre côté de la chaise.

	« Bon, alors, dit-il. Tu as été une fille très vilaine, n'est-ce pas ? »

	Il peigna ses doigts dans ses cheveux, puis les ramassa en poignée.

	« Tu as installé une barre de pole dance dans mon appartement sans d'abord demander la permission, dit-il, secouant la tête tandis qu'il baissait la fermeture éclair de son pantalon.

	— Très vilaine, dit Malcolm derrière elle. »

	Elle eut un hoquet en sentant sa grande main sur son postérieur, pétrissant nonchalamment la chair tendre.

	« Et d'où vient cette expertise nouvellement acquise à tourner autour d'une barre de pole dance, puis-je demander ?

	— Je-Je... c'est... un exercice, déglutit-elle.

	— Malcolm ? Je crois que c'était malhonnête.

	— Je suis d'accord... patron. »

	Danny frotta sa bite le long de ses lèvres et sur son visage de nouveau. Elle était grosse, et épaisse, et dure, presque menaçante dans la façon dont elle s'élançait de son bas-ventre soigneusement taillé comme une lance. Elle gémit, la bouche déjà ouverte tandis qu'il tirait sur ses cheveux, et il se glissa droit dedans.

	Son autre main défit sa ceinture tandis qu'elle suçait et léchait, haletant de nouveau quand la main de Malcolm glissa entre ses cuisses pour pouvoir presser sa chatte. Il tira la ceinture des passants de son pantalon, puis la plia en deux et... la passa par-dessus sa tête à Malcolm !

	Jamie trembla, gémissant tandis qu'il tirait sur ses cheveux, attirant sa tête vers l'avant, poussant sa bite plus profondément dans sa bouche.

	« Quelle vilaine fille », dit-il.

	Il se retira de nouveau, laissant sa bite enduite de salive frotter contre son visage.

	« Maintenant, à propos de ces exercices ?

	— Je-Je prends des cours de pole dance, déglutit-elle en haletant. C'est un bon exercice !

	— Et tu ne me l'as pas dit parce que... ?

	— Je voulais... te faire la surprise ! haleta-t-elle.

	— À moi aussi, dit Malcolm derrière elle.

	— Mais les esclaves n'ont pas le droit de faire des surprises à leurs maîtres, même d'une manière agréable, la réprimanda-t-il. Les esclaves sont obéissantes et informent toujours leurs maîtres de tout ce qui se passe.

	— Je ne suis pas ton esclave ! gémit-elle.

	— Quelle vilaine fille », dit-il.

	Crac ! La ceinture s'abattit en claquant sur ses fesses !

	Jamie eut un hoquet puis gémit tandis que sa bite s'enfonçait de nouveau dans sa bouche.

	« Les vilaines filles doivent être punies, dit-il. Surtout les vilaines esclaves. »

	Crac !

	Jamie cria faiblement, continuant à sucer avidement sa bite tandis qu'il allait et venait nonchalamment.

	Crac !

	« Mmhhpp ! » gémit-elle.

	Il resserra son poing dans ses cheveux puis poussa vers l'avant, et elle eut presque l'impression d'ouvrir la bouche plus grand, tandis qu'elle relaxait les muscles de sa gorge et que sa bite épaisse glissait droit dedans. Il s'enfonça jusqu'aux couilles, et la maintint fermement en place, ses lèvres enroulées autour de la base de sa bite.

	Crac !

	Elle gémit et trembla sous un autre coup de ceinture.

	Crac ! Crac ! Crac !

	Il se maintint fermement en place, puis se retira lentement, allant et venant régulièrement tandis qu'elle tentait d'aspirer de l'air autour de son épaisse circonférence.

	Crac ! Crac ! Crac !

	Chaque fois que la ceinture cinglait ses fesses relevées elle tressaillait et haletait et gémissait, mais elle ne tentait pas de bouger. La sombre faim empoignait son esprit dans une fièvre sexuelle brûlante, et ses mamelons étaient comme de petits cailloux durs suspendus sous elle tandis que la pression sexuelle montait plus haut.

	Crac !

	« Faut apprendre à l'esclave à bien se tenir, dit Malcolm.

	Crac !

	— Faut s'assurer qu'elle sait qui commande.

	Crac !

	— Les esclaves sexuelles doivent connaître leur place », dit Danny.

	Même les mots lui donnaient une décharge de chaleur sauvage et exaltée !

	Crac !

	Son postérieur la cuisait et commençait à brûler maintenant, mais la chaleur n'était qu'une pâle ombre de la tension sexuelle sauvage et palpitante qui ondulait à travers son corps et son esprit.

	Crac ! Crac ! Crac !

	Danny retira sa bite de sa bouche et elle haleta pour respirer, le visage rouge, les yeux larmoyants. Elle se sentait étourdie et sa tête lui faisait mal, mais la fièvre sexuelle était toujours bien en place.

	Crac !

	« Ungh !

	Crac !

	— Aghh !

	— Es-tu désolée d'avoir été une vilaine fille ? » demanda Danny, tordant ses doigts dans ses cheveux.

	« O-Oui ! » gémit-elle.

	Crac !

	« Ce n'est pas la bonne réponse, esclave. »

	Elle frissonna, reculant un peu à l'idée de devoir dire les mots devant Malcolm. Ils étaient avilissants, après tout, dégradants. Pourtant dire les mots envoyait toujours une pulsation de faim crue à travers son esprit et son corps.

	« Oui, maître !

	Crac !

	— Présente des excuses alors.

	— Je-Je suis désolée d'avoir été une vilaine fille, maître ! haleta-t-elle.

	Crac !

	— Ungh !

	— Présente des excuses pour avoir été une vilaine esclave.

	— Je suis désolée d'avoir été une vilaine esclave, maître ! gémit-elle.

	Crac !

	— Présente des excuses pour avoir été une vilaine esclave sexuelle.

	— Je suis désolée d'être... d'être une vilaine esclave sexuelle, maître ! »

	Il se repoussa dans sa bouche ouverte, puis s'enfonça droit dans sa gorge, tirant sa tête par les cheveux tandis que son autre main descendait pour saisir et peloter rudement son sein gauche.

	Crac !

	« Écarte les jambes, esclave », ordonna Malcolm.

	Tremblante, Jamie obéit, haletant en sentant sa main couvrir son mont de Vénus, sentant ses doigts tracer la ligne de son sexe, puis s'enfoncer en elle. Elle était serrée, mais très, très mouillée tandis que ses doigts se tordaient et se retournaient et s'enfonçaient jusqu'aux jointures.

	Et c'étaient de gros doigts !

	« Ta chienne est plutôt mouillée, dit Malcolm.

	Elle frissonna.

	Les doigts se retournèrent et se tordirent en elle, allant et venant, puis s'enfonçant encore plus épais, comme s'il avait ajouté un autre doigt. Elle gargouilla et haleta et eut un faible haut-le-cœur tandis que Danny allait et venait dans sa gorge, gémissant en sentant une autre main monter pour couvrir son sein droit maintenant, et sachant que c'était Malcolm.

	Un sentiment d'irréalité sombre et exaltée s'empara d'elle tandis qu'elle se tenait là, pliée en deux entre les deux hommes, pelotée et tripotée et malmenée par eux, une chaleur charnelle sauvage supprimant presque tous les autres soucis et préoccupations tandis qu'elle sentait la pression sexuelle devenir encore plus intense.

	Danny se retira, et elle haleta, bavant un peu, avalant l'air par goulées, puis il saisit sa tête et ses cheveux dans ses deux mains, se penchant pour que son visage soit près du sien.

	« Dis-moi que tu aimes la bite noire », dit-il, tandis que les doigts en elle se retiraient.

	Une autre décharge d'émotion la frappa !

	« J-J'aime la bite noire ! haleta-t-elle en sentant ce qui devait être la bite de Malcolm frotter de haut en bas contre elle.

	Elle poussa vers l'avant, aussi épaisse que celle de Danny, et elle gémit et se plaignit, ses yeux se fendillant, sa bouche s'élargissant tandis qu'elle sentait la gloire délicieuse d'être si épaissement pénétrée, et la sentait pousser plus profond et plus profond à travers les lèvres serrées et agrippantes de son sexe surchauffé.

	« Supplie Malcolm de te baiser.

	— S-S'il te plaît baise-moi, Malcolm, gémit-elle.

	Il lui gifla légèrement le visage, mais de façon cuisante.

	— Tu ne l'appelles pas Malcolm. Tu l'appelles monsieur.

	— S'il te plaît baise-moi, monsieur ! gémit Jamie tandis qu'une autre poussée charnelle crue de chaleur la balayait. »

	Il se redressa et s'enfonça dans sa bouche et dans sa gorge une fois de plus, puis les deux hommes l'utilisèrent, s'enfonçant dans son corps de chaque côté avec de longs coups profonds qui lui donnaient l'impression qu'il n'y avait qu'une seule bite qui l'empalait et glissait tout du long à travers son corps !

	L'orgasme la saisit, et elle trembla et frissonna, criant en gémissements animaux haletants, étouffés, de plaisir tandis que Malcolm poussait plus fort et que Danny poussait plus vite. Chaque homme saisit un de ses seins dans sa grande main, le pétrissant rudement tandis qu'ils la pilonnaient, et l'esprit de Jamie eut l'impression de tourner follement en plein air tandis qu'une vague de plaisir la balayait.

	Ils se retirèrent tous les deux, la laissant presque tomber en avant sur la chaise. Mais Malcolm la saisit par-derrière et la fit pivoter jusqu'à ce qu'elle puisse au moins se redresser en titubant. Il s'assit sur le canapé et la tira vers l'avant et, haletante, rougie, étourdie, Jamie s'assit à califourchon sur lui, puis s'empala de nouveau sur sa bite épaisse.

	Danny se déplaça derrière elle, et elle gémit en le sentant se presser contre son postérieur. Il l'avait essentiellement initiée à la sodomie, cependant, et elle en était venue à apprécier la sensualité sombre et séduisante d'être prise si... crûment !

	Maintenant, tandis que son sexe douloureux glissait lentement de haut en bas sur la bite noire épaisse de Malcolm, elle sentit celle de Danny, encore plus épaisse, pousser lentement dans son cul ! Elle se sentit vaciller et gémir, la chaleur parcourant de nouveau tout son être tandis qu'elle poussait son postérieur vers l'extérieur même pendant que Malcolm poussait vers le haut en elle par-dessous.

	Extase !

	Avec les deux grosses bites qui l'empalaient, toute une série d'orgasmes la traversa, l'un après l'autre, la faisant crier encore et encore, sanglotant à chaque respiration dans ses poumons tandis que ses muscles se contractaient et que son corps tremblait et frissonnait !

	Aucun des deux hommes ne fut doux, et elle ne voulait pas qu'ils le soient. Leur brutalité ne faisait que l'exciter davantage tandis que les sensations bouillonnaient à travers son esprit et son corps ! Ils la giflaient et la pelotaient et mordaient et mâchaient ses seins tandis qu'ils tiraient ses cheveux et mordaient dans sa nuque !

	C'était sauvage, c'était animal, et cela la faisait sortir de ses gonds avec une faim sombre et bouillonnante tandis que leurs bites surdimensionnées allaient et venaient follement dans son ventre en feu et bouillonnant.

	Chaque fois qu'elle s'empalait sur la bite épaisse et bombée de Malcolm elle sentait une vague sauvage de plaisir sensuel et bouillonnant la submerger, et chaque fois que Danny enfonçait sa bite douloureusement profond dans son cul elle sentait une autre vague bouillonnante de faim sombre et de chaleur ! Les deux ensemble étaient... indescriptibles !

	Elle sanglotait de plaisir, chevauchant Malcolm tandis que Danny la pénétrait avec des poussées profondes et puissantes, ses seins douloureux, surtout celui que Malcolm dévorait pratiquement ! Elle sentit les dents de Danny à sa nuque tandis qu'il suçait et l'embrassait là.

	Puis les doigts de Malcolm trouvèrent son clitoris et elle hurla tandis que la surcharge sensuelle redoublait, son corps se tordant et se débattant entre les deux grands hommes tandis qu'ils poussaient plus fort et plus vite, la faisant sortir de ses gonds avec l'avalanche de sensations qui submergeait son esprit !

	Ils passèrent dans la chambre, Danny la portant comme un sac de pommes de terre sur son épaule, puis la laissant tomber sur le lit. Il montra à Malcolm où étaient les sangles et les deux hommes attachèrent ses poignets et ses chevilles aux quatre montants tandis qu'elle gémissait d'un air hébété.

	« Mec, je dois admettre que c'est putain de chaud, dit Malcolm, amusé. Je veux dire, je ne me suis jamais intéressé à ce genre de trucs avant, mais ça ajoute vraiment quelque chose.

	— Ça aide quand on a une fille aussi magnifique et réceptive qu'elle », répondit Danny.

	Puis il montra à Malcolm certains de ses jouets, y compris les godes épais qu'il inséra ensuite en Jamie, et le vibromasseur qu'ils se relayèrent pour frotter contre son clitoris afin de la rendre folle. Il avait aussi la petite roulette à picots, dont il montra l'usage à Malcolm, la faisant rouler de façon taquine sur son ventre et sur ses seins et ses mamelons.

	Il avait toujours été capable de lire son corps d'une manière presque surnaturelle, pensa Jamie d'un air hébété, gémissant tandis qu'elle se tordait et se débattait et s'arquant contre les sangles. Et maintenant, tandis que Malcolm frottait doucement le vibromasseur contre son clitoris, il tenait la bougie au-dessus d'elle et la torturait en laissant lentement couler la cire sur ses mamelons.

	Jamie était déjà en surchauffe, haletante et tremblante, la peau luisante de sueur tandis qu'elle sanglotait de plaisir. Les petites gouttelettes cuisantes et aiguës la faisaient crier, s'arquant contre les sangles. Et maintenant, tandis que Malcolm pressait doucement le vibromasseur contre son clitoris, il tenait la bougie au-dessus d'elle et la torturait en laissant lentement couler la cire sur la pointe de ses seins.

	Jamie était déjà en surchauffe, haletante et tremblante, la peau luisante de sueur tandis qu'elle sanglotait de plaisir. Les petites gouttes cuisantes et acérées la firent crier, s'arqua et se tordit tandis qu'il lui souriait de toutes ses dents.

	« Putaaiiin ! » dit Malcolm avec excitation, la regardant se débattre et tirer sur les sangles.

	Il était de nouveau dur, et se léchait les lèvres tandis que ses yeux brûlaient de faim.

	« Tu la veux ? Je t'en prie. Baise-la », dit Danny d'une voix qu'elle était assez sûre destinée à elle.

	Et cela marcha, la secouant de nouveau mentalement !

	« Je veux ce cul ! » gronda Malcolm.

	« Je te donne la permission », dit Danny.

	Malcolm se pencha et libéra ses chevilles, puis souleva ses jambes et les repoussa en arrière. Les deux godes en elle – ou presque en elle, basculèrent vers le haut tandis qu'il faisait cela. Il retira celui de son derrière et elle frissonna, puis cria tandis que sa queue glissait en elle.

	« Fais-la à fond », gronda Danny.

	Il recula, et elle vit qu'il ramassait un appareil photo. Elle gémit, puis cria tandis que Malcolm laissait son poids pousser ses jambes plus loin en arrière. Il coinça ses pieds contre la tête de lit au-dessus d'elle tandis qu'il commençait à la marteler, et tout ce que Jamie pouvait faire était de crier encore et encore, et de brûler sous la chaleur sombre et dévorante qui cinglait son esprit.

	 


Chapitre cinq

	Il faisait froid le lendemain, et le ciel menaçait de pleuvoir. Cela ne la surprit pas, ni personne d'autre, que Mueller décidât que ce serait un bon jour pour patrouiller dans les stations de métro.

	Le métro de New York avait autrefois eu la réputation d'être un endroit dangereux, mais ce n'était plus le cas. L'une des raisons était l'école de police dite des « vitres cassées », selon laquelle si l'on réprimait les petits crimes, les grands crimes ne se produisaient souvent pas.

	La plupart des criminels dans le métro sautaient les tourniquets, par exemple. Si vous empêchiez les gens de sauter les tourniquets, vous aviez moins de criminels dans le métro. Inversement, les fraudeurs du ticket étaient de façon disproportionnée des criminels impliqués dans d'autres crimes, donc si vous attrapiez quelqu'un pour fraude du ticket, vous pouviez découvrir, au cours de l'enquête, qu'il était coupable d'autre chose, et souvent portait des armes.

	Les stations les plus dangereuses étaient maintenant, comme elles l'avaient toujours été, à Manhattan, surtout les plus grandes avec beaucoup de couloirs de correspondance, d'ouvertures étroites et dissimulées, et beaucoup de rampes et de poteaux.

	Mueller prit un journal et s'assit sur un banc près des tourniquets dans la station de la 53e rue. Jamie erra dans les couloirs, descendit sur le quai, puis remonta et se dirigea vers l'entrée de la 51e rue, où un type jouait du violon.

	Elle s'appuya contre le mur et soupira, pensant à la soirée sauvage et perverse qu'elle venait de passer. Ses amis et sa famille seraient tous stupéfaits, pour ne pas dire horrifiés, s'ils avaient la moindre idée du genre de choses dans lesquelles elle se lançait maintenant.

	Ou le genre de choses qui me pénètrent, pensa-t-elle, sans humour.

	Elle se sentait un peu coupable à ce sujet, mais plus par un sentiment de sa détermination de toujours à être traitée en égale que par une quelconque culpabilité morale réelle à faire des choses cochonnes au lit. Cela était d'autant plus vrai quand le sexe cochon apportait une montée d'adrénaline si incroyable !

	Oui, cela avait été embarrassant d'avoir Malcolm là et que tous les deux la traitent comme une putain d'esclave sexuelle, mais ce n'était pas la première fois, et cela avait aussi grandement accru le sentiment d'aventure sexuelle grisante.

	Être malmenée par non pas un mais deux hommes grands et puissants, et utilisée si... brutalement, si grossièrement, les entendre dire ces choses méchantes et la faire les dire, cela avait été tellement putain de sauvage ! Parlez d'un shoot d'adrénaline !

	Mais cela la dérangeait, d'être si... soumise comme ça. Cela offensait son sens de la valeur personnelle et de l'indépendance. Que la récompense pour l'avoir fait fût d'avoir de multiples orgasmes incroyablement intenses la maintenait dans cette pratique, ou les laissait se produire en tout cas, mais elle en était encore troublée.

	Ce n'étaient pas le genre de choses qu'elle était censée apprécier autant ! Alors qu'est-ce qui, dans sa tête, faisait que des trucs comme ça l'excitaient autant !? C'était ce qui la préoccupait. Sans compter ce que Danny allait faire ensuite ? Il continuait à inventer des choses de plus en plus scandaleuses pour repousser ses limites et faire fondre ses inhibitions.

	Toute pensée de mettre le holà, cependant, était balayée chaque fois que son esprit rejouait l'une ou l'autre de ces choses scandaleuses, et une vague brûlante d'excitation et d'émerveillement déferlait dans son esprit.

	Elle soupira et se détacha du mur, puis prit un autre couloir pour retourner à la 53e, où elle tomba sur ce qui ressemblait à un cas de mendicité agressive.

	Cela faisait partie de la politique des vitres cassées que la police embrassait encore partiellement. C'était aussi une question de qualité de vie pour les usagers du métro. Le couloir était relativement étroit et le petit Noir maigre s'était installé droit au milieu.

	Il semblait avoir environ cinquante ans, et il puait. C'était probablement un sans-abri, pensa-t-elle, et il se mettait devant les gens qui descendaient le couloir, surtout les femmes, observa-t-elle, en restant en retrait.

	« C'est quoi ce bordel !? Tu n'as pas un putain de quarter ! » lança-t-il à une femme noire d'âge mûr qui l'esquiva. « Grosse pute !

	Il se tourna immédiatement pour affronter un type maigre en costume et lunettes.

	« Tu as un dollar ? Allez, mec, juste un dollar. Tu as un dollar, je sais que tu en as un. »

	Jamie soupira et avança, mettant ses gants. Si elle devait fouiller ce type, elle ne voulait pas le toucher plus que nécessaire. Elle sortit son insigne de sa poche et le laissa pendre au centre de sa poitrine tandis qu'elle s'approchait derrière une femme âgée vers qui il s'était tourné.

	« Hé, aboya-t-elle. Écarte-toi du chemin des gens. »

	Il recula vers le mur, le regard maussade.

	« Comment tu t'appelles ? Tu as une pièce d'identité ?

	— Non, dit-il.

	— Tu sais que mendier est illégal dans le métro.

	— Il pleut, putain, dehors ! »

	Jamie compatissait en quelque sorte puisque c'était pour ça qu'elle était là en bas elle aussi, mais elle ne harcelait pas les gens, encore moins ne les menaçait.

	« Tu ne peux pas te mettre en travers du chemin des gens ou les menacer.

	— Je ne menaçais personne ! » s'exclama-t-il.

	« Le fait de te mettre dans leur face et d'exiger de l'argent, c'est une menace. Retourne-toi et mets tes mains contre le mur.

	— Pour quoi faire ?!

	— Je veux voir si tu as des armes.

	— Je n'ai pas de putain d'arme.

	— Bien, alors tu n'as rien à craindre. »

	Il commença à se retourner puis lui donna un coup de pied dans la cheville et s'enfuit. Jamie poussa un cri de douleur, faillit tomber, puis jura et se lança à sa poursuite. La cheville la ralentissait, cependant, tandis qu'elle attrapait sa radio.

	« Mueller ! Un Noir maigre d'âge mûr en veste de jean sale court vers toi. Attrape-le pour agression sur policier ! »

	Elle ignora la douleur dans sa cheville et sortit du couloir en courant et entra dans la station juste à temps pour le voir tourner le coin et se diriger vers la sortie. Elle tourna le coin juste à temps pour le voir entrer en collision avec Mueller – littéralement. Ce fut très semblable à ce qui se passe quand une voiture économique percute un semi-remorque, et il rebondit en arrière de deux mètres, aidé par l'épaule de Mueller, et atterrit plus sur le dos, plus qu'un peu étourdi.

	Mueller mit calmement ses gants en avançant, et quand le type commença à se relever, il posa son pied sans trop de douceur sur sa poitrine.

	« Sur le dos », aboya-t-il.

	Haletant, le type gémit et obéit, et Mueller s'accroupit et posa un genou sur son dos tandis qu'il tirait ses poignets maigres derrière lui et les menottait ensemble.

	« Le petit salopard m'a donné un coup de pied dans la cheville », dit-elle.

	Mueller ne trouva aucune arme, mais trouva une poignée de Metrocards, les passes de transport que vendait la MTA.

	« Qu'est-ce que tu fais avec tout ça ? » demanda-t-il, lui frappant l'arrière de la tête avec.

	« Je les ai trouvées !

	— Conneries », dit-elle.

	Mueller se releva et traîna le petit homme sur ses pieds, et brièvement hors de ceux-ci, avant de le faire retomber sur terre.

	« Comment va ta cheville ?

	— Je survivrai », grogna-t-elle, fusillant l'homme du regard.

	« On le inculpe pour agression au troisième degré pour l'instant. »

	Elle hocha la tête. Ils le firent passer par les tourniquets et le conduisirent dans la rue, puis le maintinrent là jusqu'à ce qu'une voiture bleue et blanche arrive pour l'emmener. Quand elle arriva, il poussa l'homme contre la voiture et s'appuya contre lui en le soulevant presque de terre de nouveau.

	« Tu sais ce que signifient douleur substantielle ou incapacité ? » demanda-t-il.

	« N-Non ! Laissez-moi descendre ! » couina l'homme.

	Les deux uniformes s'approchèrent à côté d'eux et se placèrent de chaque côté pour bloquer la vue de la plupart des gens qui regardaient.

	« Si ma partenaire décidait, disons, que sa cheville lui fait trop mal pour travailler le reste de la journée, ça s'appelle une incapacité. Tu sais ce qui se passe alors ? Alors tu es inculpé pour agression sur policier et ça entraîne un minimum de deux ans de prison. Tu me comprends ? Tu sais à quel point tu es près d'écoper de cette accusation ? »

	« Je n'ai rien fait ! » haleta-t-il.

	Mueller le tira vers l'avant puis le repoussa contre la voiture de nouveau, fort.

	« La prochaine fois, tu en fais moins », grogna-t-il.

	Il les remit aux uniformes, qui le poussèrent sans ménagement à l'arrière de la voiture de patrouille.

	« Gardez-le pour agression au troisième degré pour l'instant », dit Mueller au flic.

	Ils rentrèrent et elle prit la place de Mueller sur le banc à surveiller les tourniquets tandis qu'il allait faire un tour. Elle se frotta un peu la cheville, mais ne fut pas tentée de prétendre qu'elle ne pouvait pas travailler avec. Deux ans, c'était un peu exagéré pour ce qu'il avait fait. Et puis, elle ne voulait pas paraître fragile.

	Elle scruta le poste tout en gardant un œil sur les gens qui passaient par les tourniquets, puis baissa les yeux vers une notification de son téléphone. Elle le sortit et regarda autour d'elle avec méfiance pour s'assurer que personne n'était dans les parages, parce qu'on ne savait jamais ce que Danny pouvait lui envoyer.

	Effectivement, c'était la vidéo qu'il avait prise l'autre soir, d'elle avec les chevilles maintenues en arrière derrière ses oreilles tandis que la masse énorme de Malcolm l'écrasait sous lui. La voir sous un autre angle, de l'extérieur d'elle-même, et la combiner avec son souvenir de ce moment fit se serrer sa poitrine et ses mamelons picoter et durcir dans son soutien-gorge.

	Ça avait l'air incroyablement chaud ! En même temps, son esprit se tortillait en quelque sorte devant l'air impuissant qu'elle avait, avec ses poignets attachés au-dessus d'elle et ses mains massives sur ses chevilles avec son corps martelant contre elle. Il la baisait comme une... eh bien, comme si elle était sa chienne ou quelque chose comme ça !

	Et Jamie n'était la chienne de personne – bon, même si elle disait qu'elle l'était pendant certains moments de sexe sombre et cochon.

	Elle avait encore un peu mal à l'intérieur du martèlement dur que lui et Danny lui avaient infligé ! Les salauds !

	Elle supprima le message, secouant la tête et marmonnant, mais l'avoir vu l'avait laissée un peu essoufflée, le cœur battant plus vite. Était-elle en train de devenir une nymphomane ou quelque chose comme ça, se demanda-t-elle.

	Elle se leva et testa sa cheville. Elle était un peu douloureuse, mais cela ne l'empêchait pas de marcher un peu, alors elle le fit.

	Elle erra dans la station, et attrapa quelque chose du coin de l'œil. Les gens qui faisaient des choses qu'ils ne devraient pas se trahissaient généralement par leur mauvaise conscience, par leur façon de se tenir, et leur façon de regarder constamment autour d'eux pour chercher des témoins.

	L'adolescent blanc derrière un pilier dans le coin de la station faisait exactement cela. Il était grand, mince, et bien habillé, avec un long nez et les cheveux courts. Tandis qu'elle regardait, il interpella deux adolescents qui passaient, tenant quelque chose dans sa main. Ils continuèrent leur chemin.

	Elle déplaça sa position pour mieux voir, et le vit lever la main vers un autre groupe, puis un autre. Chaque fois que quelqu'un de moins de vingt-cinq ans passait, il levait la main avec quelque chose de jaune dedans et faisait une sorte d'offre. Il trouva quelqu'un d'intéressé et ils se blottirent derrière le pilier pendant une minute, puis ils allèrent aux tourniquets.

	L'autre gamin passa ce qui ressemblait à un métropass de la MTA, puis tendit de l'argent au premier type et descendit. Jamie se dirigea vers le pilier, où elle coinça le gamin blanc.

	« Qu'est-ce que tu fais ici ? » demanda-t-elle.

	Il la fixa, puis fixa l'insigne pendant devant sa veste ouverte.

	« Rien ! » dit-il, d'une voix remarquablement peu convaincante.

	« Ouais ? Tu vends quelque chose. Je t'ai observé. Retourne-toi et mets tes mains contre le mur.

	— Tu plaisantes !?

	— Est-ce que j'ai l'air de plaisanter ? »

	Elle le fouilla et sortit une liasse de cartes de la MTA maintenues ensemble par un élastique avec un bout de papier qui disait cinquante dollars. Puis elle en trouva une autre liasse, avec un autre papier qui disait cent dollars.

	« Où as-tu eu toutes ces cartes ? » demanda-t-elle.

	« Nulle part ! Je veux dire, je les ai trouvées !

	— Non, tu les vends. Alors soit elles sont fausses et ne fonctionnent pas, ce qui est une fraude, soit elles fonctionnent et tu les as volées. Ou... quoi ?

	— Qu'est-ce que vous trouvez ? »

	Les yeux du gamin s'écarquillèrent quand Mueller arriva près d'eux.

	Elle tendit les paquets de cartes et il pinça les lèvres, puis en emporta quelques-unes aux tourniquets et les essaya. Elles fonctionnaient, et il revint vers eux.

	« Arrête-le », dit-il.

	Elle retourna le gamin et ramena ses poignets ensemble derrière son dos, les menottant.

	« Je n'ai rien fait !

	— Ouais, déjà entendu ça. Tu as un skimmer de carte de crédit sur une machine quelque part. Tu veux nous dire laquelle ?

	— Je les ai juste trouvées !

	— Hum hum. »

	Ils l'emmenèrent dans la rue et le mirent dans une autre bleue et blanche.

	« Tu sais, dit-elle, c'est en fait une très bonne idée.

	Mueller la regarda.

	Je veux dire, ce qu'on veut le plus avec une carte de crédit volée, ou si on a cloné une carte et qu'on peut l'utiliser, c'est obtenir du liquide, non ? Mais les compagnies de cartes de crédit surveillent très attentivement une carte qui se met soudain à cracher des avances de fonds. Donc si tu fais quelques achats par jour dans des machines de la MTA avec une carte volée, le temps que le client reçoive sa facture tu pourrais avoir acheté pour des milliers de dollars de cartes légitimes.

	— Ensuite tout ce que tu as à faire c'est les vendre à un tarif réduit, dit Mueller.

	— Donc tu te fais des milliers de dollars sur chaque carte de crédit, au lieu de centaines, et il n'y a pas de danger réel, sauf pour le type qui vend les cartes à prix réduit.

	— Qui est probablement juste un petit voyou. C'est comme ça que je monterais le coup. Les recruter sur internet, ne pas leur dire qui tu es. S'ils se font prendre, tant pis. »

	Ils retournèrent au commissariat pour le déjeuner, et pendant qu'ils étaient à leur bureau, l'enquêteur Lopez arriva nonchalamment de l'étage inférieur et se laissa tomber dans une chaise à côté du bureau de Mueller. Lopez était un homme corpulent, chauve, d'une quarantaine d'années, et portait un costume marron avec une cravate jaune.

	« Vous savez, cette blonde que vous avez arrêtée hier ? »

	Ils hochèrent tous les deux la tête.

	« On n'a toujours pas réussi à déterminer qui elle est ni d'où elle vient.

	— Pas d'empreintes ?

	— Lopez secoua la tête. La voiture appartenait à un Ivan Popov. C'était un mafieux russe qui a été prétendument tué dans un incendie il y a deux ans.

	— Prétendument ?

	— Identifié par la famille qui a décrit des tatouages et des bijoux.

	— Pas de dossier dentaire ?

	— Non.

	— Je parie que Popov était recherché, aussi.

	— Pour meurtre.

	— Intéressant.

	— L'un des certificats de naissance, ainsi que la carte de sécurité sociale et le passeport, étaient pour une femme tuée en mille neuf cent quatre-vingt-dix-sept, Catherine Layton. En vérifiant la pièce d'identité fournie pour le permis de conduire, nous avons découvert qu'Anne Thompson avait fourni un certificat de naissance et une carte de sécurité sociale, tous deux pour une femme tuée en deux mille quatre.

	— Je suppose qu'elle ne parle pas.

	— Pas un mot.

	— Vous allez faire appel au Crime Organisé ?

	— J'aimerais garder ça au niveau du commissariat jusqu'à ce qu'on sache ce qu'on a. On a obtenu un mandat et fouillé le reste de la voiture, et on a trouvé quelques reçus pour la Green's Bodega dans le sud de Manhattan. L'adresse qu'on a pour le second passeport n'est pas très loin de l'épicerie. Tu pourrais envoyer deux personnes là-bas pour montrer sa photo, ainsi que celle de Popov ?

	— Ouais, je peux faire ça.

	— On attend un mandat pour l'adresse.

	— Qui pourrait être réelle ou non.

	— Ouais. »

	Mueller la regarda et sourit, et elle haussa les sourcils.

	« Tu as de longues jambes, dit-il.

	— Toi aussi.

	— Ouais mais je souffre sous le fardeau du commandement.

	— Tu ne sembles pas souffrir beaucoup.

	— Je fais un bon numéro. Tu peux prendre Taylor. Il a besoin d'être promené de toute façon. »

	Taylor leva les yeux de ses dossiers qu'on lui avait donnés à traiter en entendant son nom tandis qu'elle fusillait Mueller du regard. Ce n'était pas qu'elle n'aimait pas Taylor – exactement. Il était nouveau, plus nouveau encore qu'elle, et très désireux de faire ses preuves. Il était aussi très désireux de la mettre dans son lit, ce qui n'allait pas du tout se produire. Il était de cinq centimètres plus petit qu'elle, et de deux ans plus âgé. Il avait l'air d'en avoir dix-sept, cependant, avec ses cheveux blonds courts plaqués en arrière et son corps mince et athlétique.

	« Tu peux lui faire visiter, étant donné que tu y as été affectée il n'y a pas longtemps.

	— Seulement pendant un mois, grommela-t-elle.

	— Je suis sûr que ce fut une expérience enrichissante.

	— Vous avez besoin de moi pour quelque chose, sergent Mueller ? » demanda Taylor en s'approchant.

	« Ouais. Prends une voiture et conduis McCloud au Premier Commissariat. J'ai besoin d'une tournée de porte-à-porte dans un secteur là-bas pour deux suspects. 

	— Tout de suite, sergent ! » dit-il avec empressement.

	Jamie le regarda d'un air maussade. Cela dit, pour être juste, elle aurait été ravie d'une occasion de sortir du bureau si on lui avait assigné du classement elle-même. Mais Taylor avait toujours l'air de la déshabiller du regard, ou de se jouer dans le cerveau de petits films pornographiques inventés.

	Cela ne la dérangeait plus autant qu'au lycée. Maintenant, ça l'agaçait surtout, c'est tout.

	« Emmène McCloud dans le sud de Manhattan et fais une enquête de voisinage pour deux personnes. Elle y est déjà allée, alors elle veillera à ce que tu ne te perdes pas. »

	Taylor rougit un peu. Il avait été en retard au travail la plupart des jours de sa première semaine puisqu'il ne semblait pas très bien comprendre comment se débrouiller avec le réseau de métro. Il venait de Yonkers et travaillait dans le nord du Bronx, et n'était apparemment allé à Manhattan en voiture que les rares occasions où il s'était aventuré aussi loin. Ce qu'elle trouvait très, très bizarre. Il n'avait pas eu le choix quand il avait été muté ici le mois dernier, cependant.

	 


Chapitre six

	Ils prirent la 12e Avenue vers le sud, et la circulation était assez fluide. Chaque fois qu'elle ne l'était pas, Taylor allumait les gyrophares et donnait un coup de sirène pour faire dégager les voitures.

	Jamie considéra cela à la lumière du fait qu'il avait, en réalité, deux ans de plus qu'elle dans le métier, et qu'elle n'avait pas été mise à la tête de leur petite expédition, et décida de ne rien dire. Bien qu'il fût clairement contraire au règlement d'utiliser gyrophares et sirène pour quelque chose d'aussi routinier, il était peu probable que quiconque le découvrît, et si c'était le cas, c'est Taylor qui encaisserait.

	« Donc ce type est une sorte de mafieux », dit-il.

	« Était ou est. On ne sait pas. Il est censé être mort. Peut-être pas.

	— Et la blonde ? Je les ai vus la traiter. Elle est plutôt canon. Jolie poitrine.

	— On ne sait rien d'elle, y compris son nom.

	— Donc tu es ici depuis un moment, hein, Jamie ?

	— Quelques mois.

	— Le sergent Mueller est toujours comme ça ?

	— Comme quoi ? Doux, charmant et poli ? Bien sûr. »

	Il renifla, puis tourna la tête pour la regarder.

	« J'ai entendu dire qu'on allait être partenaires », dit-il.

	Jamie ressentit un soudain sentiment d'alarme, puis le réprima.

	« Qui t'a dit ça ?

	— Eh bien, ça a du sens, non ? Je veux dire, ils t'ont mise avec le sergent Mueller parce qu'il n'y avait personne d'autre de disponible, non ? Maintenant ils m'ont, moi. Et le sergent Mueller n'aime pas avoir de partenaires, non ? Donc il peut nous mettre ensemble et repartir de son côté.

	Ça avait effectivement un certain sens, mais elle espérait bien que ça n'allait pas arriver. Tout chez Taylor lui semblait maladroit et sans imagination, et elle n'avait aucune idée de comment il avait même fini dans l'unité. Peut-être que, comme elle, il avait de l'influence familiale.

	« Je n'ai rien entendu », dit-elle.

	« Je pense que toi et moi on travaillerait très bien ensemble », dit-il avec enthousiasme. « Je peux te montrer comment on faisait les choses dans le Bronx !

	— Manhattan, ce n'est pas le Bronx.

	— Oh ouais, bien sûr. Tu as beaucoup plus de gens riches ici, donc moins de criminalité. Tu as aussi beaucoup moins de gangs de rue.

	— On n'a pas de gangs de rue, corrigea-t-elle. On a juste des membres de gangs de rue qui passent ou qui cherchent quelque chose à voler à ces gens riches.

	— Ouais, et plein de filles de bureau canon en jupes courtes », dit-il avec un regard lubrique.

	« Je n'ai pas remarqué.

	— Ouais, bon, tu ne remarquerais pas. »

	Taylor conduisait vite, ce qu'elle admirait en partie puisqu'elle dépassait rarement elle-même la limite de vitesse, mais il conduisait beaucoup plus imprudemment qu'elle ne l'aurait fait, se faufilant constamment dans la circulation et klaxonnant. Cela commençait à l'agacer. Cela agaçait certainement les autres conducteurs.

	« La circulation dans cette ville est à chier, dit-il. Tu montes dans le nord et tu prends la Route Neuf et tu peux foncer !

	— Il n'y a rien là-haut qui vaille la peine de se précipiter pour y arriver », dit-elle.

	Il émit un son grossier. « Tu rigoles ? Plein de chasse dans le Connecticut ! Plein de beaux paysages, des lacs et des rivières, tu sais, pas tout ce béton.

	— Je suis une fille de la ville.

	— Tu viens avec moi et je te montrerai mieux. Ils ont aussi de belles plages là-bas. Je parie que tu es canon en bikini.

	— Hum hum.

	— Ils ont aussi des plages nudistes, dit-il avec un regard lubrique. Tu es déjà allée à une plage nudiste ?

	— Non.

	— Moi non plus. Ils ne te laissent pas y aller, la plupart du temps, à moins que tu sois en couple. Je suis plutôt beau nu », l'assura-t-il.

	« Je suis contente pour toi.

	— J'ai entendu dire que tu avais un petit ami, un fédéral.

	— Oui.

	— Ouais, bon, si vous vous séparez un jour, mets-moi dans la file, bébé. Je te trouve très canon.

	— Merci.

	— Je peux me lécher la mâchoire, tu sais. »

	Elle cligna des yeux, surprise, et il se mit à le démontrer, la regardant avec un air lubrique.

	« Je suppose que ça aide à nettoyer la bave », dit-elle sèchement.

	Il rit puis agita la langue vers elle.

	« Me connaître, c'est m'aimer, bébé. Toujours une place disponible. Pas d'attente !

	— Je suis bien où je suis, merci. »

	Il rit aussi de ça. « Dis juste le mot. N'importe quand, jour ou nuit. »

	Il écrasa les freins et fit un écart derrière une camionnette, puis klaxonna avec colère à la voiture devant lui pour qu'elle passe afin de pouvoir tendre son majeur dressé par la fenêtre vers le conducteur de la camionnette et le brandir frénétiquement de haut en bas.

	« Connard ! » cria-t-il.

	Jamie soupira et se promit de confronter Mueller à propos de toute réaffectation.

	
		 



	« Quel putain de clapier à rats !

	— C'est certains des biens immobiliers les plus chers de la ville », répondit-elle tandis qu'il fusillait du regard la circulation devant eux. Le sud de Manhattan était très différent du quadrillage soigné du nord. C'était la ville d'origine, et elle s'était développée avec des rues très étroites et sinueuses qui avaient toujours bien trop de circulation.

	« Tu ferais aussi bien de la garer et on marchera. On devra le faire bientôt de toute façon.

	— Je ne vais pas me taper la marche plus loin que nécessaire, putain », grogna-t-il.

	Ce qui signifiait qu'ils avancèrent au pas pendant les deux derniers pâtés de maisons, plus lentement qu'ils n'auraient pu marcher, jusqu'à ce qu'il trouve une place pour se garer illégalement près d'une bouche d'incendie.

	« Je ne pense pas que tu puisses te garer ici », dit-elle.

	« On est flics, bébé, dit-il avec hauteur. On peut se garer n'importe où on veut. »

	Elle haussa les épaules et sortit son Iphone, puis ouvrit une carte détaillée du secteur.

	« Voilà le problème, dit-elle. Si quelqu'un vit ici, alors il fréquente certains magasins. Il n'y a pas beaucoup de bodegas ni d'épiceries dans les environs parce que c'est surtout un quartier commercial et d'affaires. Donc il me semble qu'on devrait les vérifier, ainsi que les bars et les restaurants.

	— Ça me va, bébé.

	— Arrête de m'appeler bébé, Taylor.

	— Hé, bien sûr, si ça te dérange. J'essaie juste d'être amical. Je veux dire, tu es canon, après tout. Tu peux m'appeler beau gosse si tu veux.

	— Ouais, ça n'arrivera pas. »

	Il rit et agita de nouveau la langue vers elle. « Je rigole. Appelle-moi juste Cody. »

	Idiot, pensa-t-elle.

	Ils commencèrent par l'épicerie fine, puis passèrent à la boutique de bagels, au restaurant de sushis, un Starbucks, un restaurant de homards, plusieurs bars et restaurants, un steakhouse, une pâtisserie, et un restaurant chinois.

	« Ne mange jamais dans les bouis-bouis chinois, dit-il en sortant de ce dernier. C'est dégueulasse, putain. Ils se font tout le temps épingler par le service d'hygiène. Ces gens ne savent pas ce que propre veut dire, et tu as de la chance si la viande n'est pas de la charogne, comme du chien et du chat. »

	Il passa son bras sur ses épaules tandis qu'ils marchaient, et elle le repoussa, se tourna et enfonça son doigt dans sa poitrine.

	« Hé, on n'est pas en rendez-vous galant, c'est compris ?

	— J'essaie juste d'être amical !

	— Eh bien sois moins amical. Tu mettrais ton bras sur l'épaule de Jefferson ?

	— Il penserait que je suis une tapette ! » protesta-t-il.

	« Ouais, comme si tu faisais une avance sur lui ! Eh bien ne fais aucune avance sur moi.

	— J'ai compris, j'ai compris. Tu es prise ! Pour l'instant, dit-il en levant les mains. On ne peut pas blâmer un gars d'essayer !

	— Si, en fait, je peux. »

	Ce ne fut cependant qu'en entrant dans un Duane Reade que quelqu'un crut reconnaître la blonde. Elle montra les photos aux employés du comptoir d'accueil, qui haussèrent les épaules, puis ils allèrent au comptoir des ordonnances.

	Ils s'arrêtèrent à un autre employé, dans un rayon avec des contraceptifs, mais elle ne l'avait pas vue non plus.

	« Hum, vous avez les Trojans format économique géant pour hommes extra larges ? » lui demanda Taylor.

	Jamie soupira et s'éloigna, se dirigeant vers le comptoir des ordonnances.

	« Oh, elle », dit l'employée derrière le comptoir en faisant la grimace.

	« Vous l'avez vue ?

	— Ouais, son nom est euh, Thompson, je crois. Ouais. Elle est venue le mois dernier pour se plaindre parce qu'on ne voulait pas lui renouveler une ordonnance pour des antidouleurs – de l'Oxycontin. Elle avait déjà eu un flacon qui aurait dû durer deux mois et elle est revenue au bout d'un mois en prétendant avoir perdu le flacon – pour la deuxième fois. Elle a fait une scène et on a dû la mettre à la porte.

	— Vous avez le nom et le téléphone du médecin ? Et l'adresse de la patiente ?

	— Eh bien...

	Jamie haussa les sourcils et la femme hocha la tête, puis tapa sur son clavier.

	« Docteur Ivanov, Alexie Ivanov, sur la Neuvième Rue. Mme Thompson est au 20 Exchange.

	Elle redescendit l'allée, cherchant Taylor, mais dut en vérifier plusieurs autres avant de le trouver, en train de draguer la même employée.

	« Hé Roméo, on y va », appela-t-elle.

	Elle se retourna et s'éloigna, se disant que s'il venait, il venait, et sinon, elle s'en fichait. Il la rattrapa en bas du pâté de maisons.

	« Bon sang, quelle est la urgence ?

	— J'ai une adresse pour Thompson, à seulement quelques pâtés de maisons, sur Exchange.

	— Ce n'est pas l'adresse que les enquêteurs ont eue.

	— Comme c'est étonnant.

	— Tu sais que cette employée avait envie de moi. J'ai presque eu son numéro.

	— Tu peux toujours y retourner sur ton temps libre. »

	Le 20 Exchange était un immeuble de soixante étages, vieux d'une centaine d'années, avec un portier loquace qui était un ancien flic nommé O'Shaughnessy, et qui avait le nez très rouge.

	« Le couple du 5820, ce sont deux connards, confia-t-il. Elle, c'est une garce qui regarde tout le monde de haut, et lui, c'est un voyou russe qui pense que tout le monde veut le voler. Ils ne laissent jamais de pourboire ni ne disent même merci.

	— C'est lui ? » demanda-t-elle en montrant la photo de Popov.

	« Ouais, c'est le type. Un vrai connard.

	— Waouh ! Jackpot !! Allons les cueillir ! » dit Taylor avec un sourire, glissant sa main sous sa veste pour desserrer son arme dans son étui.

	« Ça n'arrivera pas », dit-elle.

	Elle sortit son téléphone portable de sa poche et appela Mueller.

	« C'est quoi ce bordel ? Cette arrestation nous ferait trop bien paraître ! Tu vas laisser quelqu'un d'autre la faire !?

	— Ce qui ne nous ferait pas bien paraître, c'est de voler l'équipe des enquêteurs là-dessus. Ils nous le feront payer si on le fait. Enfin, ils te le feront payer à TOI en tout cas, mais je ne veux pas être éclaboussée.

	— Qu'est-ce qu'ils peuvent faire ?

	— Hum, nous demander spécifiquement pour les aider dans un boulot vraiment merdique qui implique, disons, de fouiller les bennes à ordures, ou de chercher parmi les sans-abri ?

	— Écoutez la dame, gamin », dit O'Shaughnessy en hochant la tête.

	« Mueller, dit-elle quand il répondit. On est au 20 Exchange. Le portier est un ancien flic et il identifie Thompson et Popov comme vivant ici au 58e étage. Il dit que Popov est là maintenant.

	Assurez-vous qu'il ne parte pas, mais ne le laissez pas savoir qui vous êtes. Suivez-le s'il part, dit Mueller. Je vais joindre Lopez.

	— Bien », dit-elle en raccrochant.

	« On le surveille et on attend les enquêteurs.

	— Je ne peux pas croire qu'on va céder notre arrestation à un métèque du DS ! » s'exclama-t-il.

	« Ce n'est pas notre arrestation. Mets-toi bien dans la tête qu'on est les coursiers pour eux. C'est leur arrestation. Quand tu auras un insigne doré, alors tu pourras enquêter sur des affaires et faire faire des enquête de voisinage par de modestes agents de patrouille pour trouver des témoins.

	— Alors qu'est-ce qu'on y gagne ?

	— Elle soupira. On gagne un salaire, et un petit coup de pouce de réputation locale parmi nos collègues.

	— Eh bien, laisse-moi te dire quelque chose, bébé, ce que tes collègues pensent de toi ne vaut pas un clou quand il s'agit de la commission de promotion. Ce qu'ils regardent, ce sont les arrestations pour crime.

	— Il y a un garage, non ? » demanda-t-elle à O'Shaughnessy.

	Il hocha la tête. « Mais ils doivent prendre l'ascenseur jusqu'au hall avant de traverser vers les ascenseurs qui vont au sous-sol. C'est une question de sécurité.

	— Eh bien, il ne va pas descendre à pied du 58e », dit-elle.

	Un type entra d'un service de livraison de gâteaux, et O'Shaughnessy se tourna pour s'occuper de lui. Puis un autre homme entra, et elle le reconnut immédiatement. C'était Popov. Elle tourna plutôt les yeux vers l'autre homme.

	« Du gâteau ? J'adore le gâteau, dit-elle avec un sourire. C'est quoi comme sorte ?

	— Un gâteau au chocolat à étages, dit-il. Forêt-Noire.

	— Ouais, combien vous prenez pour ça ? »

	Alors Taylor reconnut Popov. Il se figea et sa mâchoire tomba. Sa main se porta brusquement à sa ceinture tandis que Popov reculait.

	« Hé ! Vous ! Police ! »

	Popov attrapa le livreur de gâteau et le poussa dans Taylor, puis s'enfuit en courant.

	« Je croyais qu'il était en haut », dit O'Shaughnessy tandis que le livreur de gâteau renversait Taylor puis tombait sur lui.

	Jurant, Jamie s'élança à la poursuite de Popov et ils descendirent Exchange à toute vitesse tandis qu'elle sortait sa radio de sa ceinture.

	« Ici Dix-Huit Adam Charles Quatre, poursuite à pied vers l'est sur Exchange Place d'un homme blanc de trente-cinq ans en veste bleue et jean bleu recherché pour homicide ! » cria-t-elle en se faufilant entre les piétons.

	« Je tourne vers le nord sur Broad Street ! » lança-t-elle dans le téléphone.

	Broad Street était pavée de galets dans cette section, et réservée aux piétons, parce qu'elle était très proche de Wall Street et de la bourse, et les voitures y avaient été interdites pour empêcher un cinglé de la faire sauter. Elle était cependant bondée de touristes, d'employés de bureau et d'hommes d'affaires, tandis qu'elle le poursuivait sur toute sa longueur jusqu'à ce qu'il s'engouffre dans le métro.

	« Dix-Huit Adam Charles Quatre, entrée dans le métro de Broad Street ! »

	Popov sauta par-dessus les tourniquets et se dirigea vers les escaliers menant au quai, et Jamie sauta après lui, les franchissant d'un bond avec une main sur le haut et l'autre tenant sa radio. Elle jeta un coup d'œil derrière elle mais il n'y avait aucun signe de Taylor.

	Elle franchit les quatre dernières marches d'un bond puis attrapa le col de Popov. Elle le tira vers elle et vers sa gauche en pivotant son corps également, et il tourna sur lui-même et alla rouler sur le sol du quai tandis que les personnes proches criaient et s'écartaient précipitamment.

	Popov se releva tant bien que mal, sa main plongeant sous sa veste et Jamie sortit son Glock tandis que sa main émergeait avec un cran d'arrêt, la lame s'ouvrant d'un coup sec tandis qu'il la fusillait du regard.

	« Police ! Lâchez le couteau ! Tout de suite ! »

	Techniquement il était si proche qu'elle aurait dû lui tirer dessus, mais elle maintint l'arme levée, le doigt sur la détente.

	« Tout de suite ! » cria-t-elle.

	Il prit une longue inspiration tremblante, regarda autour de lui, puis baissa la main, laissant tomber le couteau sur le sol.

	« À plat ventre sur le sol ! »

	Il la fusilla d'un regard sauvage, dit quelque chose en russe, puis tomba à genoux.

	« Face contre terre ! »

	Il dit autre chose, un grognement, presque certainement une insulte, mais quoi que ce fût, c'était en russe.

	Puis deux uniformes du Premier Commissariat qu'elle reconnut dévalèrent à moitié en courant, à moitié en sautant les escaliers et accoururent, l'un sortant son arme, l'autre la main sur la sienne.

	« À plat ventre, putain ! » cria le plus proche.

	Popov lui grogna quelque chose en retour tandis que l'autre le contournait, puis avança brusquement et, du plat de son pied, poussa fortement de sorte que Popov fut projeté en avant sur son visage. Ils se jetèrent alors sur l'homme qui se tortillait, et lui tirèrent rapidement les mains derrière le dos pour les menotter ensemble.

	Il était difficile pour Jamie de ne pas se sentir un peu satisfaite de la façon dont les choses s'étaient déroulées tandis qu'ils le ramenaient en haut et le conduisaient dans la rue. Taylor ne s'était toujours pas montré, donc l'arrestation serait la sienne. Mais elle ne serait pas blâmée pour cela. Il y avait même des caméras de surveillance dans le hall de l'immeuble que tout le monde pourrait visionner.

	Et espérons que cela écarterait toute considération de la faire travailler avec Taylor. Il allait être terriblement furieux de la tournure des choses, et elle doutait qu'il ait la retenue de garder cela pour lui. Les hommes plus jeunes n'avaient tout simplement pas beaucoup de maturité, pensa-t-elle, une image de Danny traversant son esprit.

	Pas étonnant que beaucoup de femmes préfèrent les hommes plus âgés.

	Cela dit, Taylor n'était probablement pas près d'être le pervers que Danny était, mais il n'avait probablement pas non plus quelque chose comme les talents de Danny.

	 


Chapitre sept

	Danny voulut ce soir-là une démonstration plus poussée de ses talents de danseuse, ce qu'elle fut heureuse de fournir. Faire un trio était un excitant incroyable mais elle préférait l'intimité de eux deux seulement.

	« Tu es plutôt douée », dit-il en la regardant se balancer à la barre.

	« Je ne suis pas plutôt douée, dit-elle, s'accrochant à la barre la tête en bas. Je suis incroyable ! »

	C'était plus facile sans les chaussettes montantes, pensa-t-elle. Ses jambes pouvaient plus facilement se serrer autour de la barre pour qu'elle puisse laisser son torse se balancer, s'arquer et se tordre de façons attrayantes pendant qu'il regardait.

	« Tu es meilleure que la plupart des vraies strip-teaseuses », dit-il.

	Elle glissa le long de la barre et se retrouva gracieusement sur les mains et les genoux, puis rampa vers lui et remonta entre ses jambes.

	« Et plus sexy », dit-elle, ses mains glissant de haut en bas sur ses cuisses.

	Elle avait remplacé les clous de ses mamelons par des anneaux pour la soirée, et il tendit la main et glissa ses doigts dedans, s'en servant pour la tirer lentement vers le haut.

	Haletante, Jamie ne saisit pas ses poignets, ce qui était son instinct premier, mais le laissa la tirer vers le haut, ne grimaçant qu'un peu en laissant sa poitrine s'arquer vers l'avant puis en grimpant sur ses genoux.

	« Tu sais, j'enquête sur un gang de bikers qui fait bouger beaucoup de drogue et d'armes », dit-il, tandis que ses mains caressaient ses seins.

	Elle commença à se frotter contre lui en rythme avec la musique, saisissant ses épaules et pressant ses seins contre son visage.

	« Ils possèdent un club de strip-tease haut de gamme dans le New Jersey, dit-il, une main glissant entre ses jambes pour lui frotter le clitoris tandis qu'il léchait et suçait ses mamelons.

	— Et tu veux que je me fasse embaucher là-bas comme strip-teaseuse ? » demanda-t-elle amusée.

	Elle baissa la fermeture éclair de son pantalon et le sortit, ses mains glissant de haut en bas sur toute sa longueur. Elle glissa ses doigts dans sa bouche pour les humecter, puis les ramena en bas, pompant lentement tandis que ses doigts se tordaient fermement autour de lui, le frottant contre son ventre nu tandis qu'elle commençait à sentir sa chaleur intérieure monter.

	« Tu ferais ça pour moi ? » demanda-t-il doucement.

	« N'importe quand, dit-elle. Ça me ferait de l'argent en plus. »

	Elle se releva, saisissant sa queue, l'orientant vers le haut contre elle, puis s'abaissa lentement, sentant une chaleur profonde et totale se répandre dans son corps tandis qu'elle s'enfonçait de plus en plus profondément.

	« C'est très difficile d'approcher ces types, dit-il. Les convaincre que tu n'es pas un flic est difficile. Ça implique généralement que tu commettes une sorte de crime violent.

	— Je parie que pour une fille ça implique que tu couches avec eux », dit-elle, un peu essoufflée tandis qu'elle se frottait lentement contre lui.

	Elle pouvait sentir sa épaisseur enfouie dans son ventre, pouvait la sentir palpiter et se déplacer tandis que son corps bougeait autour d'elle.

	« En fait, c'est exactement ce que ça implique. »

	Elle renifla, roulant des hanches et dansant sur place, avec lui en elle.

	Puis elle s'arrêta, le fixant du regard.

	« Tu ne parles pas sérieusement !? » demanda-t-elle.

	« Eh bien...

	— Tu as perdu l'esprit, espèce de pervers ? » demanda-t-elle.

	« Je pense tout haut.

	— Eh bien arrête ! On t'engage pour rester assis là et être beau, pas pour essayer de penser ! »

	Il l'attrapa et la fit pivoter vers l'intérieur puis vers l'arrière, de sorte qu'il glissa hors d'elle, puis saisit ses bras et les épingla derrière son dos tandis qu'il l'installait face contre terre en travers de ses genoux.

	Claque !

	« Aïe ! Hé ! »

	Claque !

	« Manque de respect envers ton maître », dit-il.

	Claque !

	« Tu n'es pas mon maître, espèce de brute !

	— Claque !

	— Aïe ! Ça fait mal !

	— C'est censé faire mal. C'est comme ça que les filles esclaves apprennent la discipline.

	— Je ne suis pas une fille esclave ! »

	Claque ! Claque ! Claque ! Claque !

	« Oh ! Aïe ! Putain ! »

	Claque ! Claque ! Claque ! Claque !

	Elle haleta tandis qu'il menottait ses poignets ensemble, puis saisit ses épais cheveux roux et les tira brusquement vers le haut et l'arrière tandis que son autre main se glissait entre ses jambes ! Elle sentit son gros pouce la pénétrer et glisser jusqu'à la jointure tandis que ses doigts commençaient à lui frotter rudement le clitoris.

	« Vilaine petite fille irrespectueuse », dit-il.

	« P-Pervers ! » haleta-t-elle.

	« Ce que j'avais en tête était quelque chose comme hier, seulement avec un biker que je connais, dit-il. Je le laisserai te recruter dans son club.

	— Laisse tomber ! » s'exclama-t-elle.

	« Tu as un corps incroyable », dit-il.

	« Et si le NYPD savait que je l'ai montré à des gens dans un club de strip-tease, mon nom serait de la boue !

	— Je pense qu'on pourrait empêcher ton service d'en connaître les détails. »

	Ses doigts et son pouce se refermèrent autour de son clitoris d'une manière qui fit affluer la chaleur dans tout son corps et son esprit.

	« Je... travaille ! haleta-t-elle. Je n'ai pas le temps.

	— Peut-être qu'on pourrait arranger que tu nous sois de nouveau prêtée.

	— Si je fais ça, ils voudront un rapport complet sur tout ce que j'ai fait !

	— Ton groupe du crime organisé sait assez bien tenir sa langue.

	— Mon grand-père le découvrirait ! Et beaucoup des gars avec qui je travaille vont dans des clubs de strip-tease !

	— Pas dans celui-là, dit-il avec un éclat de rire. C'est bien trop cher et trop... exclusif. Sa clientèle est plus susceptible d'être des courtiers en bourse que des flics. »

	Il retira son pouce et ses longs index, majeur et index glissèrent en elle à la place, bientôt rejoints par son annulaire. Ils pompèrent lentement en entrant et sortant tandis qu'il tirait en arrière sur ses cheveux, et Jamie gémit dans ce sombre mélange de douleur et de plaisir dans lequel il était parvenu à tordre son esprit pour qu'il s'en délecte.

	« Je parie que tu serais très populaire auprès des courtiers en bourse. Tu pourrais gagner beaucoup d'argent de côté.

	— Pas... intéressée ! » haleta-t-elle.

	Il la redressa et la rassit en travers de ses genoux, mais rassembla ses cheveux dans son poing et tira rudement en arrière tandis qu'elle criait, étourdie. Son autre main glissa sur son corps, caressant ses seins, pinçant ses mamelons, puis descendant entre ses jambes tandis qu'elle fixait, sans souffle, le plafond derrière elle.

	« Petite salope chaude, grogna-t-il, léchant un sein. Je pense que tu prendrais ton pied à être sur une vraie barre de strip-tease sur une scène devant une salle pleine d'hommes. »

	Jamie n'avait pas grand-chose à dire à cela. La vérité était qu'elle avait souvent fantasmé là-dessus en s'entraînant et en se balançant sur les barres du cours. Après tout, il avait vraiment porté sa sexualité à un niveau puissant, et fait beaucoup pour renforcer son image d'elle-même, particulièrement celle de l'attrait de son corps nu.

	Il l'avait amenée à le montrer plus que jamais dans sa vie, et à des étrangers, en plus ! Mais danser nue dans un club de strip-tease !? La simple pensée était si brûlante qu'elle lui coupa le souffle ! Oh, bien sûr, elle avait fantasmé là-dessus vaguement, mais maintenant qu'il en présentait une possibilité réelle, elle se trouvait à peine capable de penser clairement !

	Ses doigts glissèrent en elle, se tordant et tournant tandis que son pouce commençait à caresser rapidement son clitoris, et elle gémit sans défense tandis que la chaleur tourbillonnait et bouillonnait en elle.

	« Tu n'aurais peut-être même pas à danser dans le club, dit-il. Peut-être que tu pourrais obtenir un emploi de serveuse là-bas.

	— J'ai un travail, gémit-elle.

	— Peut-être que tu pourrais prendre des vacances.

	— Je ne peux pas ! haleta-t-elle.

	— Juste une semaine environ. Ce serait tout ce dont j'aurais besoin.

	— Je ne peux paaas ! » gémit-elle tandis que ses doigts s'enfonçaient en elle.

	« J'obtiens toujours ce que je veux, fille esclave », grogna-t-il.

	Il la souleva de ses genoux et la poussa face contre la barre de strip-tease, puis démenotta son poignet droit. Mais ce fut seulement pour amener ses mains vers l'avant à la barre au-dessus de sa tête, puis les menotter de nouveau ensemble.

	Il la fit brutalement pivoter, puis s'agenouilla devant elle, forçant ses cuisses à s'écarter tandis que sa langue attaquait son clitoris.

	Jamie haleta et gémit sans défense, tirant sur ses poignets contre la barre juste pour sentir le cliquetis des menottes et lui rappeler à quel point elle était sans défense. Ce sentiment d'être sans défense l'excitait toujours maintenant, provoquait toujours un afflux de chaleur brûlant tandis qu'il utilisait son corps de façons sombres et perverses !

	Elle gémit, sa jambe droite se levant tandis qu'elle tentait de l'enrouler sur son épaule. Il la repoussa cependant, les talons de ses mains sur ses cuisses intérieures tandis que ses doigts s'enfonçaient en elle et que sa langue léchait plus vite et plus fort.

	Il eut bientôt son bas-ventre se frottant et roulant contre lui tandis que la rougeur de son visage se répandait sur sa poitrine. Jamie gémit, avalant l'air, son corps chargé d'électricité sexuelle tandis que la pression montait dans son crâne.

	Il se releva soudain, et saisit ses cheveux, les tirant brusquement en arrière de nouveau. Et il avait quelque chose dans son autre main. C'était l'un des jouets sexuels qu'il avait commencé à introduire dans leur vie sexuelle déjà perverse. C'était un godemiché long et épais, de forme très réaliste, et il le glissa entre ses lèvres ouvertes et descendit dans sa bouche.

	« Suce cette queue, fille esclave », dit-il.

	Elle gémit autour du jouet sexuel, suçant et léchant tandis qu'il le pompait en entrant et sortant. Elle ne fut pas surprise quand il le poussa plus profond, quand il le força profondément dans sa gorge, en fait, et le pompa lentement en entrant et sortant.

	« Tu es d'une beauté incroyablement chaude ! » chuchota-t-il.

	Il retira le godemiché et lâcha ses cheveux, puis la fit brutalement pivoter pour faire face à la barre. Il gifla ses fesses sèchement, cuisamment, puis sa main libre s'enroula autour de sa hanche et descendit vers son sexe, repoussant rudement ses hanches en arrière et vers l'extérieur.

	Jamie gémit en sentant la tête lisse du godemiché se presser contre, non pas sa chatte mais son ouverture arrière. Il se tordit et tourna, poussant lentement, pompant en entrant et sortant, mais le faisant glisser de plus en plus profondément jusqu'à ce qu'elle commence à sentir ce qui devenait une douleur familière, quelque chose comme des crampes haut dans son ventre.

	« Esclave sexuelle chaude », dit-il.

	Claque !

	Elle gémit tandis qu'il pompait la chose en entrant et sortant.

	« Pousse tes hanches plus en arrière. »

	Claque !

	« Aïe ! » gémit-elle.

	« Vilaine esclave sexuelle, manquer de respect à ton maître. »

	Il recula, et elle tourna la tête pour le voir ramasser quelque chose qu'il avait laissé à côté de la chaise. Elle gémit en reconnaissant l'un des martinets qu'il avait commencé à utiliser. Ce n'était pas un bien gros martinet, comme elle en était venue à le comprendre. Il était très léger, avec de fines lanières de cuir. Mais elles piquaient un peu quand elles frappaient. Et comme il y en avait deux douzaines, la combinaison de deux douzaines de petites piqûres n'était pas quelque chose à ignorer.

	Elle haleta tandis qu'il l'abaissait en travers de ses fesses poussées vers l'extérieur, et ses hanches tressaillirent vers l'avant.

	« Es-tu désolée d'avoir manqué de respect à ton maître, petite esclave sexuelle ? »

	Jamie gémit, un autre afflux de chaleur balayant son esprit à ces mots.

	Puis le martinet frappa son dos, et elle haleta, son ventre pressant fort contre la barre. Un autre coup frappa son haut du dos, et bien que cela ne fît pas vraiment très mal, cela piquait assez pour qu'elle... s'enfonce dans le fantasme.

	« Salaud ! » haleta-t-elle.

	Claque !

	« Ungh ! » haleta-t-elle, levant les mains plus haut et saisissant fermement la barre.

	« Dis que tu es désolée d'avoir manqué de respect », grogna-t-il.

	Claque !

	Elle gémit et se tordit, mais s'accrocha à la barre.

	Claque ! Claque ! Claque !

	Le martinet cingla son dos en haut, au milieu et en bas, puis ses fesses, et Jamie se retrouva les cuisses serrées autour de la barre tandis qu'elle frottait son sexe contre elle.

	« Dis-moi que tu es ma chienne », grogna-t-il.

	« J-Je suis ta chienne ! » haleta-t-elle.

	Claque ! Claque !

	« Dis-moi que tu es ma salope. »

	« Je suis ta salope ! » gémit-elle.

	Claque !

	« Dis maître. »

	Claque ! Claque !

	« M-maître ! » haleta-t-elle, frissonnante.

	Claque !

	« Dis-moi que tu es ma salope. »

	« Je suis ta salope, Maître ! » gémit-elle.

	« Dis-moi que tu es mon esclave sexuelle. »

	Claque ! Claque !

	Le martinet cingla son dos, puis ses fesses. Sa peau devenait rose et tendre, maintenant, et les coups piquaient davantage. La chaleur brute et sauvage en elle était cependant bien plus débilitante pour sa volonté.

	« Ungh ! Je suis ton esclave sexuelle, Maître ! » gémit-elle.

	Il retira sa chemise, puis baissa rapidement son pantalon. Elle gémit tandis qu'il pressait son corps lourd contre le sien, la frottant encore plus fort contre la barre avant de tirer ses hanches en arrière. Elle sentit sa queue épaisse et chaude contre ses cuisses, puis il passa le bras autour de sa hanche, se saisissant lui-même et faisant glisser la tête de haut en bas le long de la ligne de son sexe.

	« Vilaine petite fille esclave », grogna-t-il à son oreille.

	Ses lèvres et ses dents se déplacèrent le long de sa nuque tandis qu'il laissait la tête maintenant luisante et gonflée de sa queue remonter pour se frotter avec insistance contre son clitoris.

	Elle cria tandis qu'il tirait en arrière ses cheveux, mordant dans le côté de sa gorge avec une force juste en deçà de la douleur.

	« Dis-moi que tu es mon esclave sexuelle », ordonna-t-il.

	Haletante, Jamie gémit, frottant ses fesses en arrière contre lui, et il tira de nouveau sur ses cheveux.

	« Dis-moi que tu es mon esclave sexuelle », ordonna-t-il.

	« Je suis... ton... esclave sexuelle », gémit-elle.

	Il ricana d'un rire rauque, puis recula, et saisit le haut de son corps pour la faire brutalement pivoter, le métal des menottes cliquetant contre la barre au-dessus de sa tête.

	Ses yeux étaient intensément fixés tandis qu'il ramenait le martinet en balayant vers le bas et en travers de ses seins tendus, et Jamie cria, frissonnante, se tordant et roulant, frottant ses fesses contre la barre tandis qu'elle arquait son dos.

	Claque ! Claque ! Claque ! Claque !

	Les coups étaient légers, d'abord, comme s'il mesurait sa réaction, mais devinrent plus forts et plus cinglants, les fines lanières de cuir s'abattant sur ses seins tendres encore et encore tandis qu'elle grimaçait et gémissait et criait, puis se tordait tandis que la douleur montait.

	Il laissa tomber le martinet et saisit ses hanches dans ses grandes mains, puis les tira sauvagement en arrière.

	« Tu m'appartiens, fille esclave », grogna-t-il.

	Elle entendit sa fermeture éclair descendre, puis sentit sa queue pousser contre son entrée, trouver l'angle, et s'enfoncer profondément. Elle cria sous l'enflure délicieuse de l'excitation et du plaisir charnel tandis que sa queue épaisse s'enfouissait en elle, même si elle gémissait tandis que son os pubien pressait contre la base du gode qu'il lui avait enfoncé dans le cul.

	Il saisit ses cheveux et tira sa tête en arrière, gifla ses fesses, puis commença à aller et venir. Il y avait peu de préliminaires maintenant. Ce n'était pas comme s'il devait faire preuve de retenue étant donné à quel point Jamie était déjà incroyablement excitée.

	Elle jouit en quelques secondes, criant encore et encore tandis que sa queue s'enfonçait en elle, tandis que le bout du gode cognait contre son intérieur, tandis que ses seins étaient frottés contre la barre et que son cuir chevelu brûlait.

	« Danse pour moi, esclave ! grogna-t-il, se martelant en elle de plus en plus fort. Danse pour ton maître ! »

	L'orgasme la submergea par vagues. Et comme une marée soudaine, chacune était plus puissante que celle qui la précédait, menaçant de noyer son esprit, de la surdoser à cette ivresse sombre et grisante dont elle craignait de devenir dépendante.

	Le sexe ne devrait pas être aussi intense, pensa-t-elle vaguement ! Les orgasmes ne devraient pas être aussi puissants ! Pourquoi voudrait-on faire autre chose !?

	Elle cria dans une extase sans souffle tandis qu'il se lançait en elle comme une lance, encore et encore, l'écrasant contre la barre tandis qu'il tirait brutalement sur ses cheveux et se penchait pour mordre sauvagement sa gorge exposée.

	« À moi ! » grogna-t-il.

	 


Chapitre huit

	Ils étaient dans les parages et répondirent à un appel concernant une agression sur la 49e rue Ouest quand il arriva. C'était en face des bureaux de la Croix-Rouge, et quand ils arrivèrent, gyrophares allumés, ils trouvèrent un senior indigné en costume marron à carreaux debout sur le trottoir, qui attendait.

	« Vous avez appelé pour un vol, monsieur ? » demanda Mueller en sortant de la voiture.

	« Oui, c'est ça ! Ce voyou est venu vers moi et m'a pointé un revolver dessus et a exigé mon portefeuille ! » s'exclama l'homme.

	L'homme était presque chauve, mince, avec des épaules et un visage étroits, mais se tenait très droit tandis qu'il fusillait Mueller du regard.

	« Pouvez-vous nous le décrire, monsieur ? » demanda-t-il.

	« C'était un voyou ! Ils se ressemblent tous !

	— De quelle couleur était ce voyou ?

	— Couleur de crasse ! Oh, il était blanc, mais sale. Il puait comme s'il ne s'était pas baigné de sa vie !

	— Quel âge pensez-vous qu'il avait ?

	— La trentaine. Il avait l'air sale ! Il portait un jean, un t-shirt et un manteau. Il fait trop chaud pour porter un manteau !

	— Quel genre de manteau ? » demanda Jamie.

	« Un long manteau, bleu ou gris. Il était trop grand pour lui.

	— Cheveux bruns, blonds ?

	— Crasse ! Il avait les cheveux couleur crasse ! dit l'homme avec colère. Tous gras comme s'il s'était versé une bouteille de Vitalis sur la tête mais avait ensuite oublié de les plaquer en arrière ! Ses cheveux étaient beaucoup trop longs aussi ! »

	Jamie ne savait pas ce qu'était le Vitalis mais elle voyait le tableau.

	« Diriez-vous qu'il était grand ou petit ?

	— C'était un voyou !

	— Oui, monsieur, un grand voyou ou un petit voyou ?

	— Il était plus grand que moi, mais pas aussi grand que vous, dit-il à Mueller. À peu près comme elle, dit-il en regardant Jamie, peut-être un peu plus petit. » Il sourit. « Loin d'être aussi mignonne, cependant.

	— Vous dites qu'il avait une arme ?

	— Il avait un revolver noir.

	— C'est assez pour un avis de recherche », dit Mueller en la regardant.

	Jamie hocha la tête et retourna à la voiture tandis qu'il continuait à parler à l'homme, puis transmit les détails par radio au central pour qu'ils soient rediffusés, tandis qu'une bleue et blanche se rangeait, gyrophares allumés.

	Mueller parla aux deux uniformes, leur lut ses notes pour qu'ils les copient, puis leur remit l'homme et revint à la voiture.

	« Je veux faire un rapide tour du secteur, dit-il. Je déteste les gens qui s'en prennent aux personnes âgées. »

	Jamie sourit brièvement, mais se retint de suggérer que c'était parce qu'il en serait bientôt un. Mueller n'était pas très porté sur les plaisanteries, surtout à son sujet.

	Ils descendirent jusqu'à la Huitième Avenue, tournèrent au coin, puis revinrent par la 48e rue. La circulation était dense dans la rue étroite, ce qui les ralentit jusqu'au pas, puis à l'arrêt lorsque le feu devant passa au rouge. Mueller examina d'un œil suspicieux un jeune type aux cheveux longs sur le trottoir, pinçant les lèvres.

	« Il n'a pas l'air sale et il ne porte pas de manteau », fit-elle remarquer.

	« Il a pu se débarrasser du manteau, et sale est un terme subjectif. »

	Jamie haussa les épaules, puis quelque chose attira son attention dans le taxi garé devant et à leur droite. Le conducteur était à l'intérieur, tourné vers le passager, qui se penchait en avant contre la cloison. Il y avait quelque chose dans leur langage corporel, cependant, qui la rendit méfiante. Le passager était noir, et portait un T-shirt, donc ce n'était définitivement pas leur type. Cela ne voulait pas dire qu'il n'était pas le type de quelqu'un, bien sûr.

	« On va regarder plus loin. L'Armée du Salut gère un programme de désintoxication dans cet immeuble », dit Mueller en montrant la rue du doigt.

	« Ouais, d'accord. Ce taxi m'intéresse, cependant », dit-elle en ouvrant la portière et sortant.

	La circulation ne bougeait pas, donc ce n'était pas un gros problème. Elle remonta le long du taxi et tourna les yeux à l'intérieur pour voir que le passager avait passé son bras à travers l'ouverture de la cloison et tenait un couteau contre la gorge du conducteur.

	Aucun des deux ne lui prêta beaucoup d'attention tandis qu'elle se retournait et faisait passer sa main droite derrière elle et sous le pan de chemise pendant sur sa hanche, sortait le Glock, et attrapait la portière arrière du taxi. Elle se retourna brusquement, ouvrit la portière d'un coup sec et releva l'arme dans un seul mouvement.

	« Police ! Pas un geste ! » cria-t-elle.

	Mueller se déplaça étonnamment vite pour un grand homme, contournant l'autre côté du taxi, ouvrant d'un coup sec la portière passager avant et se penchant à l'intérieur pour attraper le bras de l'homme, qui était en train de se retirer. Il le plia en arrière contre le bord de l'ouverture de la cloison tandis que l'homme hurlait de douleur.

	« Lâche le couteau ou je te casse le bras ! » cria-t-il tandis que le chauffeur de taxi sautait par sa propre portière.

	L'homme lâcha le couteau, et Mueller relâcha sa prise sur le bras.

	« Tu vas sortir de la voiture très, très lentement », dit-il d'une voix menaçante.

	Il relâcha le bras et l'homme retira son bras, se tourna pour fixer Jamie et son arme, puis l'autre portière en face de lui tandis que Mueller pointait sa propre arme à travers l'ouverture de la cloison.

	« D'accord ! Je me rends ! » dit-il.

	« Alors sors ton cul et mets-toi au sol, face contre terre ! » cria Jamie.

	La circulation devant leur voiture repartit mais bien sûr, ils bloquaient tous ceux derrière eux. Il n'y eut cependant aucun coup de klaxon. Les gens klaxonnaient rarement contre les gens armés.

	Le type sortit prudemment de la voiture, et Jamie l'attrapa par le bras et le jeta en avant sur son visage sur le pavé tandis que Mueller revenait rapidement autour de la voiture. Ils le fouillèrent rapidement, puis Mueller le releva presque de force et le jeta contre le capot de leur voiture pour une palpation plus approfondie.

	Ils le mirent dans la voiture et le ramenèrent au poste pour l'enregistrer et faire la paperasse. Taylor était encore là à faire son classement, et la fusilla du regard tandis qu'elle s'asseyait lourdement derrière son bureau et commençait les rapports. Elle l'ignora.

	Mueller lui avait dit qu'il avait essayé de suggérer que c'était elle qui avait fait peur à Popov l'autre jour, sans le dire réellement. Ils avaient, bien sûr, été minutieux, récupéré les images de la caméra du hall et vu ce qui s'était passé. Il y avait aussi le son, donc les enquêteurs avaient aussi entendu la conversation qu'ils avaient eue à ce moment-là.

	Taylor était conscient qu'il n'avait impressionné personne, alors, et semblait lui en vouloir. La veille, quand Batista la félicitait pour l'arrestation, il avait murmuré « Princesse du Commissariat » en passant près d'elle.

	Peut-être par défi, ou du moins, en partie par défi, Jamie retira sa chemise en ouvrant les formulaires appropriés sur son ordinateur. Sans elle, son débardeur moulant ne cachait pas grand-chose de ses formes, ce qu'elle savait depuis longtemps être un aiguillon pour certains types d'hommes dans certains types de situations.

	Comme ceux qui aimaient prétendre qu'elle était arrivée où elle était grâce à son apparence ou à son corps. Elle ignora ensuite délibérément Taylor, qui était assis à sa droite avec ses piles de chemises de dossiers, la fusillant du regard entre deux tris de dossiers.

	Ouais, ce sont juste mes seins, Taylor, pensa-t-elle avec un peu de suffisance. Ce n'est pas que tu es un putain d'idiot.

	Elle termina quelques formulaires, puis en commença un autre quand Lyle Jefferson entra avec Al Bryant.

	« Hé, bébé », dit-il.

	Elle lui fit un signe de main désinvolte.

	Bryant, qui ressemblait un peu à Taylor mais avec dix ans de plus et beaucoup plus de maîtrise de lui-même, lui fit un clin d'œil et agita les sourcils, mais ne dit rien de suggestif, pas avec Mueller présent. Mueller n'approuvait pas l'humour, surtout l'humour sur l'apparence de sa partenaire. Il ne pensait pas non plus grand bien de ses autres flics qui tentaient de la séduire.

	Ce qui convenait parfaitement à Jamie puisqu'elle n'avait pas besoin des blessures d'amour-propre que impliquait inévitablement le fait de repousser des hommes au commissariat. Du moins, depuis qu'on savait qu'elle avait un petit ami, cela n'arrivait pas beaucoup.

	Taylor passa avec une pile de chemises de dossiers, et il descendit délibérément l'allée devant elle. Jamie l'ignora, mais se pencha obligeamment un peu plus en avant. Elle n'était pas sûre exactement pourquoi cela lui plaisait qu'il entrevoie ce qu'il n'aurait jamais, à moins qu'elle n'eût un petit côté sadique pour accompagner son côté masochiste.

	Elle se demanda ce que Taylor aurait pensé s'il avait eu une idée de ce qu'elle avait fait la nuit dernière. Sans doute cela aurait-il confirmé tous ses soupçons.

	Elle s'était tourmentée à propos de l'idée de Danny de lui faire faire une sorte de numéro de strip-tease en club. Cette pensée était à la fois terrifiante et grisante. Oui, son côté, faute d'un meilleur terme, exhibitionniste s'était aussi beaucoup renforcé depuis qu'elle avait rencontré Danny. Oui, elle n'était plus aussi « timide » à l'idée d'être vue nue ou à moitié nue qu'elle l'avait été – vu le nombre de personnes qui l'avaient vue ces derniers mois.

	Mais faire un numéro de strip-tease devant deux ou trois types qu'elle connaissait, c'était une chose. Le faire devant une foule, c'en était tout autre ! Elle se fichait qu'ils soient tous des gens de Wall Street friqués ! Cela dit, le plus inquiétant là-dedans, c'était que le vraiment effrayant était la peur que cela soit découvert par le NYPD, pas la pensée de se déshabiller devant une foule !

	Quand était-elle arrivée au point de penser qu'être strip-teaseuse, même une fausse strip-teaseuse pour quelques jours, était... enfin, faisable !?

	Quand son esprit était-il devenu si sexualisé que le fantasme de tourner complètement nue autour d'une barre de strip-tease dans un club tandis qu'une centaine d'hommes la fixaient... la fixaient avec luxure... avec avidité, se léchant les lèvres avec appréciation... la désirant... quand était-elle arrivée au point où cette pensée était plus excitante que, enfin, son sens du respect de soi !?

	Bien sûr, vu sous un autre angle, le strip-tease était une forme d'émancipation. C'était prendre le contrôle de son propre corps et l'utiliser à son propre profit, et aux dépens des hommes. La strip-teaseuse exploitait les hommes autant que les hommes exploitaient la strip-teaseuse, peut-être plus !

	Mais aussi intellectuel qu'elle tentât de rendre l'argument dans sa tête, la pensée dominante était le fantasme haletant de danser et tourner nue devant une salle entière de gens ! Comme si elle était... enfin, une strip-teaseuse !

	Ce qui n'arriverait jamais, bien sûr ! Si Danny voulait une strip-teaseuse pour confirmer son statut de type criminel, il pouvait en trouver une autre !

	Non pas qu'elle tenait particulièrement à ce qu'il s'associe à une salope de strip-teaseuse, bien sûr. Et non pas qu'un agent fédéral qui se respecte ferait jamais ça.

	Mais bref, ça n'allait pas être elle ! Imaginez ce qui se passerait si elle faisait ça et que la nouvelle se répandait ! Sa carrière dans les forces de l'ordre serait terminée ! Et les Taylor du monde en seraient bien satisfaits.

	Mueller prit un appel, parla brièvement, puis se leva.

	« McCloud, on va à l'équipe deux minutes. »

	Elle haussa les sourcils, sauvegarda le formulaire sur lequel elle travaillait, et le rejoignit.

	« À quel sujet ? La femme Thompson ? »

	Il haussa les épaules et descendit les escaliers tandis qu'elle suivait. Elle trébucha à moitié, commençant presque instinctivement à se retourner pour prendre sa chemise, mais il était vraiment trop tard pour ça sans en faire toute une histoire. Ils ne descendaient qu'un étage de toute façon.

	Le débardeur n'était pas si serré, après tout. Et il ne montrait pas vraiment de décolleté à moins qu'elle soit assise et penchée en avant et que quelqu'un se tienne au-dessus d'elle. Le jean délavé qu'elle portait était serré, mais pas très serré. Elle soupira et haussa les épaules. Si les types la regardaient, ils la regardaient.

	Et ils le firent.

	Les enquêteurs de l'équipe la regardèrent, elle et Mueller, en entrant, détournèrent les yeux, puis regardèrent de nouveau, vers elle. Personne ne dit rien, et personne ne fixa réellement, mais elle savait qu'ils avaient remarqué tandis qu'elle suivait Mueller jusqu'au bureau de Lopez.

	« Hé », dit-il en leur faisant signe d'approcher.

	Un enquêteur court, chauve, trapu, aux paupières lourdes, dans la mi-quarantaine, leur fit un signe de tête depuis un bureau en face de celui de Lopez.

	« Mueller », dit-il.

	« Nowicki », répondit Mueller.

	Nowicki lui fit aussi un signe de tête et elle répondit de même.

	Mueller prit la chaise d'entretien de Lopez et elle s'appuya du bout des fesses sur le coin du bureau.

	« Devinez ce qu'on a trouvé dans l'appartement de Popov », demanda Lopez avec un sourire paresseux.

	« Quelque chose d'illégal », dit Mueller.

	« Tu as toujours été plus intelligent que tu en avais l'air », dit Nowicki.

	Ce n'était pas une insulte, pensa Jamie. C'était juste la façon dont les types qui se connaissaient bien se parlaient.

	« Il semble que Popov et sa petite amie dirigeaient une chaîne de prostituées de luxe.

	— Des prostituées chères, dit Nowicki.

	— Toutes équipées de son et de vidéo, ajouta Lopez. Vous seriez étonnés du nombre de responsables dans ces vidéos.

	— Non, je ne le serais pas », dit Mueller.

	« Une demi-douzaine de juges, pour commencer. Un procureur adjoint, deux flics de très haut rang de One Police Plaza, plusieurs députés de l'État.

	— Et des députées », dit Nowicki avec un rictus.

	« Ouais, et deux ou trois congressistes.

	— Et des preuves que Popov transmettait ces informations à un type que le renseignement dit travailler pour le gouvernement russe », dit Nowicki.

	Un enquêteur grand et mince passa près d'eux et se cogna dans une armoire à dossiers, s'étalant brièvement sur un bureau avant de se relever, rouge de honte au milieu d'un certain nombre d'insultes, et de continuer son chemin. Jamie se demanda s'il avait été distrait par elle, puis réalisa que le courant d'air dans la pièce était frais et qu'elle avait instinctivement croisé les bras sous sa poitrine.

	Elle rougit légèrement et baissa délibérément les bras tandis que Lopez continuait.

	« Donc ce qu'on veut faire, c'est retourner Popov, lui faire livrer une vidéo à ce type, et ensuite le renseignement pourra le suivre et voir s'il la transmet à quelqu'un à l'ambassade de Russie.

	— Ils ne l'enverraient pas simplement par voie électronique ? » demanda Jamie en fronçant les sourcils.

	« Selon le renseignement, pour que ce type puisse faire ça sans que ce soit traçable, il faudrait un niveau de technologie de pointe qu'il ne pourrait pas expliquer. On parle de technologie de pointe qui n'est pas encore accessible au public, vous savez, des trucs d'espionnage. S'il avait ce genre de technologie, ce serait comme une grande croix enflammée dans le ciel pointant vers lui comme un espion. »

	« Ils doivent toujours se demander si leur couverture est grillée et s'ils sont surveillés », dit Nowicki. « Si nous avions des soupçons à son sujet et que nous trouvions ce genre de capacité sur son ordinateur, nous saurions, et non pas soupçonnerions, qu'il travaille pour une puissance étrangère.

	— Donc vous dites que le genre de pare-feu qu'on achète sur internet pour quarante-neuf dollars n'empêchera pas la NSA de lire tout ce qu'il envoie ? » demanda-t-elle.

	« Il n'empêchera même pas le renseignement de lire tout ce qu'il envoie et reçoit, sans parler de toutes les saloperies effrayantes que la CIA, le FBI ou la NSA possèdent », dit Lopez.

	« Ce qui signifie qu'il doit le livrer quelque part.

	— Et pourquoi ne le ferait-il pas s'il ne sait pas qu'il est soupçonné ? » dit Nowicki.

	« Mais le type qui travaille pour l'ambassade doit être surveillé, non ?

	— Des centaines de Russes travaillent pour l'ambassade à Washington, le consulat ici en ville, et les Nations Unies », dit Lopez. « On ne peut pas les surveiller tous en permanence.

	— Mais ils prennent des précautions », dit Nowicki.

	« C'est là que vous entrez en jeu. »

	Mueller haussa les sourcils, mais Lopez regardait Jamie.

	« Moi ?

	— La façon habituelle dont Popov transmet les informations au Russe, c'est par l'une de ses prostituées.

	— Euh...

	— Des escortes de luxe, dit Nowicki.

	— De très belles et sophistiquées jeunes femmes, dit Lopez.

	— Diplômées d'université, ajouta Nowicki.

	— Alors utilisez l'une de ses prostituées », dit-elle en fronçant les sourcils.

	« Nous voulons la microter, et elles seraient probablement nerveuses à cette idée. »

	Elle soupira puis haussa les épaules. « Qu'est-ce que je dois faire ? »

	
		 



	Elle était vêtue d'une robe fourreau ridiculement courte et serrée qui montrait énormément de décolleté. Les seules armes qu'elle pouvait avoir avec ça seraient les escarpins à talons aiguilles – si elle en retirait un et frappait quelqu'un avec. Mais cela ne devrait pas être nécessaire.

	Popov était avec elle à l'arrière du taxi, et n'était pas de bonne humeur. Il n'arrêtait pas de la fusiller du regard, et quand il ne faisait pas ça, il broyait du noir. On l'avait prévenu qu'il y aurait des flics partout – le chauffeur de taxi en était un – et que s'il tentait quoi que ce soit il finirait au fond de la cellule de prison la plus profonde et la plus sombre qu'ils pourraient trouver pour lui.

	Cela avait tendance à fonctionner sur la plupart des gens, du moins, la plupart des Américains, mais Jamie avait ses doutes concernant un mafieux russe endurci. Ces types ne juraient que par les risques énormes et la bravade, par le fait de ne jamais reculer ni abandonner.

	Lopez et Nowicki avaient fait appel au renseignement pour cette affaire, mais elle aurait été plus heureuse s'il avait contacté le Crime Organisé à la place. Les freluquets du renseignement avaient un ensemble de clients entièrement différent et avaient tendance à s'attendre à ce qu'ils agissent d'une certaine manière.

	Ils étaient censés rencontrer le type du renseignement russe dans un club de nuit sur la 23e rue Est, et ensuite elle remettrait la petite clé USB contenant les vidéos. Le club était très sombre, très bondé, et très bruyant. Elle avait vu une photo du type mais avait du mal à voir loin au milieu des lumières clignotantes et de la foule.

	Popov se dirigea vers le bar et elle suivit, la tête pivotant, cherchant le type de la photo. Popov commanda pour eux deux, et lui parut tout à fait trop décontracté. Elle était assez sûre qu'il allait tenter quelque chose.

	« Va aux toilettes », dit-il soudain.

	Elle se tourna et le regarda avec méfiance.

	« Pourquoi ?

	— Parce qu'une femme vient d'aller aux toilettes qui est avec Andrei. Elle te contactera.

	— Comment sait-elle qui je suis ?

	Il la fusilla du regard. « Tu poses trop de questions. Les femmes russes savent faire ce qu'on leur dit.

	— Ouais, eh bien va te faire foutre. Les femmes russes peuvent te botter le cul ? Moi je peux. »

	Il la fusilla du regard. « Elle m'a vu. Elle t'a vue avec moi. Elle m'a fait signe, puis est allée aux toilettes. Faut-il tout t'épeler ? »

	Elle lui rendit son regard, puis haussa les épaules et se détourna, se frayant un chemin à travers la foule. Il y aurait d'autres flics ici pour le surveiller, et ce n'était pas son boulot de toute façon. Elle se dirigea vers les toilettes des dames et entra, mais ne vit personne.

	Elle alla au comptoir et ouvrit l'eau comme pour se laver les mains. Soudain la cabine au fond s'ouvrit et une grande, svelte et belle blonde dans la jeune trentaine la regarda, hochant la tête d'un coup sec. Jamie regarda autour d'elle, puis alla vers la cabine et la blonde recula et la tira à l'intérieur, fermant la porte.

	« Êtes-vous – ? »

	La blonde mit ses doigts contre les lèvres de Jamie et secoua la tête. Puis à sa surprise elle se pencha contre elle et l'embrassa ! Jamie fut trop surprise pour réagir d'abord, bien qu'elle se raidit, même tandis que la blonde faisait glisser ses lèvres des siennes et remontait sous son oreille.

	« Où est-ce ? » demanda-t-elle dans un murmure à peine audible, tandis que ses dents mordillaient légèrement son lobe d'oreille.

	« Je... »

	« Peu importe. Je prendrai plaisir à chercher », dit la blonde.

	Sa main glissa sur le sein de Jamie, à la fois la partie couverte par la robe et la partie nue.

	« Tu es très belle, dit la femme de cette même voix très douce, presque inaudible. Je ne t'ai jamais vue avant.

	— Je-Je suis nouvelle », murmura-t-elle en avalant sa salive.

	La femme rit d'un rire rauque tandis que sa main descendait le long du corps de Jamie puis passait sous sa jupe.

	Jamie inspira brusquement, rougissant d'un embarras et d'un malaise soudains tandis que les doigts fins de la femme caressaient son sexe à travers son string en dentelle, puis à l'intérieur jusqu'à l'endroit où la petite clé USB reposait contre sa peau.

	Ses doigts ne retirèrent cependant pas immédiatement la petite clé USB, mais prirent leur temps, tandis que Jamie sentait une soudaine et chaude vague de chaleur sombre et tortillante monter dans son corps. Les doigts de la femme caressaient nonchalamment son clitoris soudain pulsant tandis que les lèvres de la femme revenaient sur sa bouche.

	Elle était sur le point de la repousser quand l'autre main de la femme saisit ses cheveux derrière la nuque, les tirant en arrière d'une manière si familière que cela provoqua immédiatement une vague de chaleur presque vertigineuse dans son corps.

	« Toi et moi... devrions nous retrouver », murmura la femme, faisant glisser ses lèvres sous son oreille et le long de son cou. « Tu as un goût – délicieux. »

	Sa main se retira du string, emportant la clé avec elle, puis remonta le long de son corps et écarta le haut de sa robe tandis que la femme se penchait et prenait son mamelon dur dans sa bouche, suçant et léchant avec juste la bonne quantité de vitesse et de pression et de succion et de petites morsures légères tandis que Jamie sentait son cœur battre dans sa poitrine.

	Puis avec un sourire elle se retira, lui donnant un petit baiser presque chaste sur les lèvres. Il n'y avait aucun signe de la clé USB tandis que la femme lui fit un clin d'œil et déverrouilla la porte de la cabine.

	Jamie remonta précipitamment la robe sur son sein et la blonde sortit, puis quitta les toilettes.

	« La blonde a pris la clé USB », dit-elle à la cantonade, sachant que le microphone le capterait.

	Après quelques instants pour se ressaisir, et irritée par la dureté – et la dureté visible de ses mamelons, Jamie suivit.

	Heureusement, le club était sombre, hormis les lumières clignotantes. Elle le traversa, incapable de voir ni la blonde ni Popov, se dirigea vers la table, puis regarda autour d'elle, impuissante, se demandant ce qu'elle devait faire maintenant.

	C'est alors qu'un type vint à côté d'elle au bar, commanda un verre, et murmura que Popov était parti et qu'elle devrait « rentrer en taxi ».

	Le taxi attendait dehors, avec le même flic sur le siège avant. Elle monta et s'assit – avec précaution.

	« Popov s'est enfui ?

	— Ouais, mais on s'y attendait. Il ne sait pas qu'il est sur écoute. Tu as fait le transfert ?

	— Ouais, à une blonde canon en robe verte.

	— On s'en doutait. Ces gens sont plutôt prudents. Mais on peut suivre partout où va la clé USB. Pour l'instant elle se dirige dans la direction opposée à Popov. Ce n'est pas grave. On a plein de gars sur les deux.

	 


Chapitre neuf

	C'était frustrant, mais sa part dans l'opération était terminée. Elle n'était pas enquêtrice et elle n'était pas du renseignement, et, vu la façon dont elle était habillée, et que les deux parties la connaissaient de vue, elle ne serait pas très utile pour les filer, alors elle rentra chez elle, ou, en fait, chez Danny.

	Le vrai chauffeur de taxi qui la conduisit avait de grands yeux dans le rétroviseur tandis qu'il roulait. Vu la brièveté de la robe, même debout, elle ne couvrait pas grand-chose, alors elle garda les jambes bien serrées tout le long du trajet. Elle ne pouvait pas faire grand-chose pour le décolleté, mais elle avait eu des gens qui fixaient sa poitrine depuis qu'elle avait mis la chose, alors elle s'y habituait.

	Danny logeait dans un endroit dans le New Jersey, à Newport, pour l'opération sur laquelle il travaillait, et étant donné qu'elle était dans le sud de Manhattan, c'était juste de l'autre côté du fleuve par le tunnel Holland. Elle était plus tôt que prévu, et pesa combien de préavis lui donner. Plus elle lui en donnait, plus il pouvait inventer de choses bizarres pour elle !

	Elle décida de lui faire la surprise. Peut-être que cela lui vaudrait une fessée, mais celles-ci pouvaient être amusantes. Le taxi la déposa devant l'endroit, un bâtiment de deux étages en brique rouge qui avait peut-être été une maison – il y a cent ans. Il avait un garage à l'air laid en parpaings gris avec une porte roulante en métal attachée, le séparant d'un autre bâtiment industriel en brique rouge.

	Joli, ça ne l'était pas, surtout la nuit. Elle monta les trois marches du porche et frappa, puis sonna.

	Il y eut un délai, et elle regarda autour d'elle le quartier peu impressionnant, puis de nouveau vers la porte. Elle était sur le point de vérifier son téléphone pour s'assurer qu'elle avait la bonne adresse quand Danny ouvrit. Il la fusilla du regard, puis haussa les sourcils.

	« Hé, bébé », dit-il.

	« Hé, dit-elle. J'ai fini plus tôt.

	— Tu n'as pas appelé pour me prévenir.

	— Non, c'est vrai, hein ? Tu vas me donner une fessée ? » demanda-t-elle en passant devant lui.

	« S'il ne le fait pas, je serai ravi de le faire », dit l'homme à l'intérieur.

	Elle s'arrêta de surprise tandis que Danny fermait la porte derrière elle.

	Elle était dans un bureau, un bureau minable, avec des planchers en bois qui avaient été éraflés, rayés et salis des décennies plus tôt, des murs qui n'avaient pas été peints depuis vingt ans, et de vieilles armoires à dossiers en métal avec de très laids bureaux en plastique dispersés le long des murs.

	Le type debout devant elle était aussi grand que Danny, mais plus large, avec un crâne rasé et lisse en forme de balle.

	« Max, voici ma copine, Jamie », dit Danny d'une voix bourrue.

	« Canon. Jolie robe, bébé.

	— Euh, merci », dit-elle incertaine.

	« Donc c'est toi la danseuse, hein.

	— Euh, je danse... un peu », dit-elle prudemment.

	« Je parie que tu danses plutôt facilement dans une robe comme ça », dit-il avec un sourire.

	« Ça me permet de... bouger », dit-elle.

	« Ouais, je pensais bien. Je gère un club. Ça t'intéresse de danser ?

	— Euh... peut-être », dit-elle en jetant un coup d'œil à Danny.

	Était-ce le type de motards sur qui Danny enquêtait, se demanda-t-elle, l'esprit fonctionnant frénétiquement.

	Max lui sourit.

	« Allez. On y va », dit-il.

	Il se dirigea vers une porte sur le côté du mur et elle se tourna et lança un regard à Danny avec les yeux écarquillés. Il haussa légèrement les épaules tandis que le type au crâne en forme de balle se tournait vers elle.

	« Allez, bébé. Peut-être que je te laisserai auditionner. »

	Jamie n'avait aucune intention d'auditionner ! D'un autre côté, elle ne voyait pas comment s'en sortir sans risquer d'endommager l'opération de Danny, alors elle suivit l'homme dans ce qui se révéla être le garage, où un SUV noir était garé.

	Max monta côté conducteur tandis que Danny monta côté passager avant. Elle monta à l'arrière et attacha sa ceinture, nerveuse parce qu'elle n'était pas entièrement sûre de ce qui se passait.

	« Danny a dit que tu étais canon », dit Max tandis que la porte du garage s'ouvrait en glissant.

	Elle croisa son regard dans le rétroviseur.

	« Il avait raison », dit-elle.

	Il renifla d'amusement et sortit dans la rue, puis tourna à gauche et accéléra.

	« Alors tu as mis cette petite robe minuscule juste pour moi, bébé ? » demanda Max.

	« Euh, je ne savais pas que tu serais là », dit-elle en jetant de nouveau un coup d'œil à Danny.

	« J'aime être imprévisible », répondit-il avec un sourire.

	Ils ne roulèrent pas très loin, et il y avait peu de circulation. Puis ils descendirent dans un garage souterrain, bien qu'un petit, sous un bâtiment de moyenne hauteur en pierre grise. L'ascenseur était étonnamment haut de gamme vu l'aspect général du bâtiment, et tandis qu'il montait, la musique commença à résonner dans la cage d'ascenseur, et Jamie sentit son adrénaline et son anxiété monter.

	Ce n'était sûrement pas le club de strip-tease dont Danny avait parlé ! Elle ne se déshabillerait certainement pas dans un club, même si elle faisait échouer son opération !

	Les portes s'ouvrirent et effectivement, c'était l'entrée d'une sorte de club, avec deux très grands videurs debout devant l'entrée. Ils les ignorèrent tous les trois, cependant, sauf pour lui faire une inspection très attentive tandis qu'elle passait.

	Une fois la porte franchie, c'était manifestement un club de strip-tease. Il n'était pas terriblement bondé, c'étant le milieu de la semaine, mais il y avait probablement cinquante hommes, ainsi que les filles à moitié dévêtues qui flottaient autour pour leur servir des boissons et flirter avec eux. Il y avait une scène ronde au milieu de la salle avec deux barres de strip-tease dessus.

	Jamie les fixa avec une sorte de fascination effrayée tandis qu'ils traversaient la foule, le pouls en course.

	Ils traversèrent le club et entrèrent dans un couloir étroit, puis passèrent à travers un rideau de velours rouge dans une salle beaucoup plus petite. C'était une salle ronde avec les murs couverts de velours rouge, ou une sorte d'imitation. Des sièges en cuir rouge rembourrés faisaient le tour du mur comme deux canapés semi-circulaires se faisant face. Il y avait une plate-forme ronde surélevée de la hauteur d'une table basse au milieu de la pièce, avec une barre de strip-tease au centre montant jusqu'au plafond au-dessus.

	Une fille dans une robe encore plus petite que celle de Jamie parla à Max, prenant apparemment les commandes de boissons, puis partit, et Max tendit la main vers le côté de l'embrasure de la porte et fit glisser une porte à galandage couverte de cuir en travers de l'entrée tandis que Danny s'asseyait avec un étrange sourire sur le visage.

	Jamie lui lança un regard noir et il haussa de nouveau les épaules tandis que Max entrait et se laissait tomber sur le canapé.

	« Joey n'est pas dans les parages en ce moment, dit Max. Il a des affaires, tu sais, avec ces négros à East Harlem.

	— Gros profits ?

	— On ne traite pas avec eux s'il n'y a pas de gros profits, dit Max. On ne traite avec personne s'il n'y a pas de gros profits.

	— Je croyais qu'il travaillait avec les Chingos dans le Bronx.

	— C'est ça le putain de beauté de la chose, mec. C'est un deal à trois. Tu piges ? Les Chingos ont le fric. Les négros ont la poudre, et nous on a le boum boum.

	— Tu fais souvent des plans à trois, bébé ? » demanda-t-il à Jamie avec un sourire.

	« Euh...

	Elle lança un regard à Danny. « Ça m'est... arrivé... »

	Il rit d'amusement. Puis la porte à galandage s'ouvrit en glissant et la fille entra avec un plateau de boissons. Elle les posa sur la plate-forme « table basse », puis se retira, fermant la porte en glissant.

	« Montre-moi ce que tu sais faire », dit Max d'un ton impérieux, en pointant la barre.

	Ce fut un de ces moments « oh merde » pour Jamie, et pendant un instant elle resta au bord du gouffre. Si elle refusait, quelle excuse pourrait-elle utiliser qui ne foutrait pas en l'air l'opération de Danny ? Mais si elle montait là-haut et... eh bien, ce n'était qu'un seul type...

	Elle prit une profonde inspiration puis monta sur la plate-forme. La musique était encore plus que suffisamment forte malgré le rideau et la porte à galandage couverte de cuir, et elle commença à rouler des hanches dessus, se sentant très tendue et anxieuse tandis que les deux hommes levaient les yeux vers elle.

	Elle était impuissante à ignorer combien la robe était courte, aussi, et qu'elle roulait et balançait les hanches devant un parfait inconnu ! Son cœur battait et son sang bouillonnait tandis qu'elle se léchait les lèvres nerveusement, puis prenait une profonde inspiration et tendait les mains en haut et derrière elle pour saisir la barre.

	La musique n'était pas celle sur laquelle elle s'était entraînée, mais elle avait certainement le bon rythme, et elle pressa ses lèvres ensemble avec détermination et commença à refléter le rythme avec ses mouvements. Elle se tourna et saisit la barre, poussant ses fesses vers lui et roulant des hanches en rythme avec la musique, puis plia les genoux, sauta et saisit la barre plus haut.

	Elle fit tourner son corps autour, puis contre elle, ses jambes de chaque côté de la barre, les lançant assez fort pour que ses jambes se balancent haut. Elle serra la barre avec ses cuisses et lâcha avec ses mains, balançant son torse en arrière et en bas pour saisir la barre avec ses mains en bas, ses hanches roulant et son corps s'arquant.

	Bien sûr, la robe courte tomba autour de ses hanches, la laissant en rien d'autre que le petit string en dentelle, et cela envoya une vague d'embarras et de chaleur à travers son corps et son esprit.

	Elle laissa ses mains glisser jusqu'au sol de la plate-forme, puis son corps glissa le long de la barre pour tomber de sorte qu'elle était à genoux face à la barre, ses fesses poussées vers Max. La robe n'était pas tombée au-delà de ses hanches tandis qu'elle les roulait vers lui. Elle roula des fesses vers Max, sentant une sombre tension sexuelle déferlante se répandre dans son corps.

	C'était un vrai club de strip-tease, après tout ! Et elle était... en train de se déshabiller pour un inconnu ! C'était tellement incroyablement scandaleux, et pourtant, diaboliquement grisant à sa manière tendue et anxieuse !
Elle rampa lentement le long de la barre jusqu'à se remettre debout, puis tendit la main, saisit l'ourlet, et, tout en roulant des hanches, fit glisser lentement la fine robe fourreau le long de son corps, par-dessus sa tête et... l'enleva !

	Elle sentit quelque chose comme de l'électricité sexuelle crépiter le long de sa peau tandis qu'elle saisissait de nouveau la barre, s'y appuyant, roulant des hanches vers Max, puis se retourna de nouveau, face à lui en string et un très minuscule soutien-gorge, lui lançant un regard lubrique tandis qu'elle laissait son corps onduler.

	Les mots c'est quoi ce bordel que je fais !? lui traversèrent l'esprit un certain nombre de fois, mais chaque fois elle ressentait un sentiment d'impuissance. Elle ne pouvait plus s'arrêter maintenant, après tout !

	« Joli corps », dit Max, la regardant de haut en bas.

	C'était une évaluation presque... clinique, comme celle d'un gérant de club de strip-tease évaluant un nouveau talent ! C'était rassurant et terrifiant à la fois. Et aussi... excitant.

	Elle tourna autour de la barre et revint, s'arqua et se tordit, passant ses doigts dans ses cheveux et faisant rouler ses hanches, puis, le cœur battant, elle défit son soutien-gorge et le retira. Une autre vague d'électricité sexuelle roula à travers elle, accompagnée d'un sentiment d'incrédulité.

	Il est trop tard pour s'arrêter maintenant ! se dit-elle désespérément.

	« Putain de jolis seins », dit Max avec admiration.

	Il regarda Danny et prit une gorgée de son verre.

	« Ils sont vrais, aussi. Je peux le dire.

	— Tu paries qu'ils le sont », dit Danny.

	« On n'en voit pas souvent d'aussi fermes et d'aussi gros, pas quand ils ne sont pas en plastique », dit Max.

	« Elle est jeune, dit Danny. Et talentueuse.

	— Joli cul, jolis seins, jambes magnifiques. Visage magnifique. Ouais, elle se vendra très bien, dit Max. J'adore ces anneaux aux tétons. »

	Elle sauta de nouveau sur la barre, la serrant entre ses cuisses, ce qui, bien sûr, frotta son sexe contre elle, puis tourna autour et retomba en arrière à l'envers, tenant toujours la barre entre ses cuisses.

	C'est alors que la porte s'ouvrit en glissant et qu'un autre type entra.

	Celui-ci était costaud, portait une barbe et un gilet en jean. Les trois hommes se saluèrent tandis que Jamie tentait de ne pas tomber de la barre dans son choc soudain. Mais malgré le nouveau venu dans la pièce, elle se dit de nouveau qu'il était trop tard pour s'arrêter maintenant. Et, en fait, la montée d'adrénaline devint plus intense !

	Elle se cambra en arrière, saisissant la barre en dessous d'elle, arqua son dos d'une manière lente et sinueuse qui ne cessait de pousser sa poitrine en avant de sorte que la peau se tendait contre ses seins.

	« C'est qui, elle ? » demanda le nouveau venu. « On voit enfin sa copine ? »

	Elle utilisa de puissants muscles abdominaux et lança les bras vers le haut, se redressant pour saisir la barre au-dessus d'elle une fois de plus, puis laissa ses jambes glisser le long de sa longueur jusqu'à se tenir de nouveau debout, la tenant entre ses seins. Elle glissa lentement autour de la barre jusqu'à être face à eux, ses bras pressés contre les côtés de ses seins de telle manière qu'ils se serraient ensemble autour de la barre.

	Elle passa sa langue le long de sa lèvre inférieure, sa frange balayant son front tandis qu'elle roulait la tête d'un côté à l'autre, puis tourna de nouveau autour, cette fois en mettant son dos à la barre. Elle glissa lentement vers le bas de sorte qu'elle était accroupie à sa base, genoux largement écartés, tête roulant en haut et en arrière tandis qu'elle arquait son dos.

	C'est alors que le nouveau venu tendit la main, saisit son string, et l'arracha !

	Elle haleta de choc soudain, d'embarras et d'une autre vague sauvage d'électricité sexuelle crépitant à travers elle. Elle hésita, bien que ses jambes se fussent momentanément serrées, et il se leva, puis attrapa ses poignets au-dessus de sa tête, les tirant derrière la barre et les tenant ensemble dans une grande main.

	« C'est comme ça que j'aime voir mes salopes », dit-il aux autres, puis il lui sourit en la regardant.

	« Écarte plus les jambes, aboya-t-il. Et cambre plus ton dos. »

	Tremblante de chaleur, elle obéit, gémissant bas dans sa gorge tandis qu'il immobilisait ses poignets ensemble, et laissait son autre main glisser sur ses seins, puis descendre le long de son corps tendu et arqué. Elle sentit ses hanches tressaillir tandis que ses doigts trouvaient son clitoris, puis parcouraient la ligne de son sexe de haut en bas.

	Son visage s'empourpra et elle sentit un tourbillon sauvage d'émotions, ne sachant que faire ni comment réagir. Les réponses physiques de son corps, d'un autre côté, semblaient devenir plus intenses à chaque minute qui passait tandis que ce tableau choquant et scandaleux allumait quelque chose de sombre dans son esprit !

	« Bien serré, bien chaud », grogna-t-il tandis qu'un doigt épais la pénétrait et glissait lentement à l'intérieur.

	« C'est comme ça que j'aime mes salopes, aussi. »

	Il regarda Danny.

	« Alors Max dit que tu fais ce truc de bondage avec elle, hein. »

	Danny haussa les épaules et sourit. « C'est amusant, et c'est toujours drôle de les dresser à l'obéissance.

	— L'obéissance, j'aime ça », grogna le type.

	Il claqua des doigts vers Max et lui lança un regard. Max hocha la tête, se leva et quitta la pièce, et l'homme regarda Danny, tandis que son doigt continuait à caresser son clitoris.

	« Où as-tu trouvé ce joli petit lot ? » demanda-t-il avec un sourire. « Elle a un putain de corps, et à en juger par l'air, exactement le bon genre d'attitude.

	— Juste de la chance, je suppose, Tony. »

	L'homme relâcha ses poignets et recula.

	« Danse ! » aboya-t-il.

	Jamie aspira de l'air et se releva, hésita, puis se remit à danser, ressentant un sentiment de perplexité devant la façon dont elle avait laissé les choses lui échapper si vite ! Elle était complètement nue, dansant sur une petite estrade dans l'arrière-salle d'un club de strip-tease devant des inconnus !

	En fait, sauf erreur de sa part, c'était l'une de ces salles de champagne, où les hommes payaient les strip-teaseuses pour des « danses privées », et des danses sur les genoux. Et puis l'homme nommé Tony sembla le confirmer.

	« Viens ici, bébé. Voyons ce que tu sais faire. »

	Jamie regarda Danny avec anxiété, puis descendit maladroitement.

	« Ne t'arrête pas de danser ! »

	Elle recommença à rouler des hanches et prit une profonde inspiration tremblante, puis glissa lentement en avant, à califourchon sur lui, puis s'abaissa sur ses genoux. Elle passa les mains sur ses épaules, tenta de paraître sexy et non horriblement anxieuse et embarrassée, et commença à presser ses fesses contre lui.

	Elle se pencha en avant et ondula lentement vers le haut, faisant glisser ses tétons raidis juste devant ses yeux, cambrant le dos tandis qu'il se léchait les lèvres et lui souriait. Elle glissa plus bas puis frotta ses seins contre sa poitrine et puis se cambra loin en arrière de sorte qu'elle était arquée en arrière sur ses genoux.

	Elle haleta en sentant ses grandes mains se poser sur ses seins, les pétrissant nonchalamment, et se redressa, le cœur battant dans la poitrine.

	« Tu as de bons mouvements, bébé, mais tu es trop timide, dit-il. Tu es souple à quel point ?

	— Elle est très souple », dit Danny.

	« Lève-toi. »

	Elle déglutit et se leva.

	« N'arrête jamais de danser », dit-il en tendant le bras pour lui gifler fermement les fesses.

	Jamie poussa un petit cri, mais recommença à rouler des hanches.

	« Maintenant tends ton pied droit, avec grâce. Lève-le haut, jambe tendue, et fais-le tourner. »

	Elle obéit avec anxiété, et il saisit sa jambe inférieure, la guidant vers le haut et à travers son épaule !

	« Maintenant agrippe ma tête. »

	Ses doigts tremblèrent un peu tandis que les vagues d'émotion sauvages bouillonnaient en elle, mais Jamie obéit.

	« Ne tire pas mon visage directement dans ta chatte. Ce n'est pas classe. Mais roule en quelque sorte des hanches d'avant en arrière, en te rapprochant de plus en plus. »

	« Il y a certaines choses qu'on ne permet pas aux clients de faire », dit-il tandis qu'elle se frottait d'avant en arrière, sa chatte à quelques centimètres de lui.

	« Comme, par exemple, ceci. »

	Sa main avait quitté sa cheville, maintenant elle glissait le long de sa jambe pour saisir sa cuisse tandis que l'autre saisissait son autre fesse, la tirant droit contre sa bouche ! Elle haleta et poussa un petit cri tandis que sa langue léchait fortement le long de son sexe et à travers son clitoris, et tenta de reculer, mais il la tenait fermement tandis qu'il la léchait encore et encore, riant tandis qu'elle se débattait.

	Elle tourna la tête pour fixer Danny, qui lui lança un regard impuissant qui, à son avis, ne semblait pas à la hauteur de ce qu'il aurait dû être !

	Tony la relâcha, mais vraiment seulement pour la tirer en avant sur ses genoux à nouveau.

	« Continue de danser ! »

	Jamie se frotta contre lui, essoufflée, les mains sur ses épaules tandis qu'il passait les mains de haut en bas le long de ses flancs. Derrière elle, le rideau glissa et Max revint, mais elle fut distraite tandis que Tony passait les mains sur sa poitrine et prenait ses seins en coupe !

	« Mec, ce sont de putain de beaux seins ! » s'exclama-t-il. « Je ne pense pas avoir vu une plus belle paire. »

	Puis quelque chose passa autour de son cou, et ses mains se relevèrent brusquement pour sentir un collier épais tandis que Max le bouclait derrière sa nuque ! Son cœur battit encore plus vite tandis que Max tirait sa main droite derrière elle et qu'elle sentait ce qui devait être une attache en cuir se refermer autour de son poignet !

	Quand elle lui eut fermement saisi le poignet, il souleva son poignet plus haut derrière elle, puis le relâcha. Elle découvrit cependant qu'elle ne pouvait pas le bouger, et, tournant la tête, vit que l'attache en cuir était fixée à une chaîne pendant à l'arrière du collier !

	Puis son autre poignet fut tiré derrière elle, une autre attache placée autour, et elle fut verrouillée à l'autre poignet et à la chaîne tandis que les doigts de Tony malmenaient ses seins !

	« J'adore ces seins, dit-il, les serrant assez fort pour pouvoir la tirer en avant, puis léchant et suçant et mordillant ses tétons !

	Sa main passa autour de sa hanche et gifla ses fesses de façon cuisante, et Jamie poussa un petit cri de douleur.

	« N'arrête pas de danser ! »

	Gémissant, elle obéit, se frottant contre lui, essoufflée, tandis qu'il suçait et léchait ses tétons !

	Puis un téléphone sonna, et il la repoussa.

	« Max, emmène-la dans la salle brune », dit-il en sortant le téléphone de sa poche.

	Elle haleta en sentant une main saisir ses cheveux et la tirer en arrière. Une autre main prit son bras et elle se tourna pour fixer Danny, dont les yeux brillaient de quelque chose comme de l'amusement devant sa situation, même si le devant de son jean était bombé.

	Max la poussa à travers l'embrasure drapée et plus loin dans le petit couloir, puis dans une autre pièce. Elle ressemblait beaucoup à la première, sauf que le banc rond rembourré qui en faisait le tour était brun au lieu de rouge, et qu'il n'y avait ni estrade ni barre au centre.

	Ce qu'il y avait, en revanche, c'était une barre métallique suspendue à une chaîne au-dessus de sa tête.

	 


Chapitre dix

	Max détacha son poignet gauche de la chaîne pendant à l'arrière du collier, puis étira son poignet vers un clip à l'extrémité de la barre. Un moment plus tard, il fit de même avec son autre poignet, à l'autre extrémité de la barre.

	Il lui sourit, se tourna vers le mur, et appuya sur un bouton qui produisit un bruit de machine, et la barre commença à monter, la soulevant complètement du sol pour la laisser pendre impuissante par les poignets !

	Un moment plus tard, il lui fourra un bâillon-boule dans la bouche. Celui-ci différait de celui que Danny avait utilisé sur elle en ce qu'il avait un épais support rectangulaire plat. La boule remplissait complètement sa bouche, puis le coussinet de cuir qui y était attaché couvrait complètement sa bouche et le bas de ses joues tandis qu'il l'attachait derrière.

	Gémissant, haletant, le cœur battant, le pouls s'accélérant, Jamie restait suspendue sur place, impuissante, les pieds pendant juste au-dessus du sol tandis que Max promenait lentement ses mains sur tout son corps.

	« Très jolie », dit-il avec admiration.

	Ses doigts trouvèrent son clitoris puis la pénétrèrent, glissant lentement vers le haut pour la trouver serrée, humide et chaude. Il rit d'un rire de gorge, ajoutant un second doigt tandis que son pouce caressait son clitoris.

	La partie bizarre de tout cela, pensa Jamie, était qu'elle n'était pas du tout attirée par lui, vraiment. Elle n'aurait, dans le cours normal des choses, pas eu le moindre intérêt à ne serait-ce que sortir avec cet homme. Oui, il était grand et semblait fort, mais c'était tout en ce qui concernait ses goûts.

	Et pourtant, impuissante devant lui, nue, ses mains se déplaçant sur elle, elle pouvait sentir la chaleur sauvage et pulsante monter encore plus haut à l'intérieur de son corps, portée par un sombre sentiment de fascination grisante pour sa propre impuissance et son propre... abus !

	Elle gémit tandis qu'il se penchait et commençait à sucer et mordiller ses mamelons, puis Tony et Danny arrivèrent, fermant la porte derrière eux.

	« Bon sang, elle est belle comme ça, toute étirée », dit-il.

	« Je ne peux pas te contredire, Tony », dit Danny.

	« À quel point est-elle réceptive ?

	— Danny sourit. Teste-la et tu verras.

	— Elle est trempée ! » dit Max avec un rire.

	« Ah oui ?

	Il glissa son doigt en elle tandis que le visage de Jamie brûlait de honte, et rit doucement.

	Il retira son doigt, le lécha, puis se plaça derrière elle, le pressant contre son orifice arrière.

	« C'est aussi un super cul », dit-il, son doigt la sondant, glissant plus profondément.

	« Je devrais lui faire porter un plug anal tout le temps pour qu'elle soit prête à être utilisée là », dit Danny.

	« Tu es un homme selon mon cœur, Danny boy », dit Tony.

	Max avait trouvé une autre barre, et mit maintenant des entraves autour de ses chevilles, puis les attacha à la barre inférieure ! Jamie frissonna, une chaleur crue s'infiltrant dans chaque organe de son corps tandis que les deux hommes, puis Danny, utilisaient leurs mains pour caresser, presser, pétrir, effleurer et faire rouler chaque partie de son corps !

	« Tu veux vraiment la torturer ? » dit Danny avec un sourire.

	Il alla à une armoire et la fit glisser, fouilla sur les étagères, et revint avec un gros gode recourbé. Jamie le remarqua à peine, avec les deux autres hommes devant elle. Mais alors Danny frotta la chose de haut en bas contre son sexe, et elle baissa les yeux, haletant de voir combien il était épais !

	Elle était cependant assez mouillée, et assez prête, pour que, bien qu'il l'étirât et la tendît, bien que cela la fît souffrir, il pût facilement forcer la tête dans son corps. Puis la longue tige recourbée et luisante suivit, centimètre après centimètre, jusqu'à ce qu'il la remplisse à déborder, l'étirant sur toute la longueur de son sexe.

	À la base, alors qu'il était enfoncé douloureusement profond, se trouvait un bras recourbé qui remontait et traversait le haut de son sexe, pressant un vibrateur bourdonnant contre son clitoris ! Danny avait utilisé des jouets similaires sur elle auparavant, et ils avaient toujours eu un effet. Maintenant, étant donné l'intensité de la chaleur sexuelle tourbillonnant autour d'elle, ils la poussèrent presque immédiatement dans un orgasme fracassant qui la fit sangloter et crier encore et encore tandis que son corps se tordait et se contorsionnait dans les airs !

	« Je peux sentir ses muscles se refermer sur mes doigts », rit Tony en les enfonçant dans son cul.

	« Essaie ça », dit Danny.

	C'était un autre gode, et tandis que l'orgasme commençait à s'estomper, la laissant molle, Tony le poussa lentement profondément dans son cul, doublant la sensation d'être complètement bourrée !

	Jamie savait qu'elle était impuissante maintenant, et pas seulement physiquement. La chaleur sexuelle était montée à l'état fiévreux dans lequel elle commençait à tomber plus souvent ces derniers temps, un état où ses inhibitions fondaient jusqu'à disparaître et où elle ne devenait plus que de la pâte entre ses mains.

	Ils la descendirent un peu, ce qui laissait encore ses pieds hors du sol maintenant que ses jambes étaient écartées, parce que Tony n'aimait pas qu'elle soit plus grande que lui.

	Puis Danny choisit un fouet pour elle, un fin. Il avait utilisé de petits fouets jouets sur elle auparavant, et ils l'avaient rendue folle avec le frisson sombre et pervers de ce qu'il faisait ! Celui-ci était plus fort et plus lourd, et il faisait plus mal, mais Jamie était en pleine fièvre de chaleur charnelle sombre, et son corps était trop chargé d'électricité sexuelle pour que la douleur fasse vraiment autre chose que l'exciter davantage.

	Le petit fouet avait de longues lanières fines qui s'écartaient et claquaient sur son dos avec suffisamment de cuisson pour qu'elle cambrât le dos, criant sans souffle dans le bâillon ! Max promenait toujours ses mains sur ses seins, et le vibrateur bourdonnait toujours contre son clitoris tandis que ses entrailles bouillonnaient de faim.

	Clac ! Clac ! Clac !

	Le fouet cingla son dos, haut et bas, tandis que Danny démontrait à Tony le genre de mouvements de poignet qu'il utilisait. Puis il frappa de nouveau, plus fort, tandis que Tony prenait le relais, et Jamie cria, se tordant et sursautant dans les airs tandis que la tempête sauvage de sensations roulait dans son esprit.

	« Il faut les amener à ce genre de choses petit à petit, disait Danny. Tu veux que leur esprit l'associe toujours au plaisir, à l'excitation et à l'émoi, pas à la peur et à la douleur. Finalement, si tu fais bien les choses, elles seront mouillées rien qu'à la vue d'un fouet ou d'une cravache. »

	Le fouet cingla son dos haut et bas, puis ses fesses et ses cuisses avant que Max prenne son tour, fouettant ses seins et son ventre.

	Jamie jouit de nouveau tandis que les lanières entaillaient ses seins gonflés et ses mamelons, sanglotant sans souffle tandis que des convulsions secouaient son corps.

	Elle sentit le gode retiré de son cul, puis un autre poussé en elle. Sauf que le nouveau était plus chaud et pulsait de vie. Elle cria de nouveau, haletant ardemment tandis que Tony s'enfouissait en elle par derrière, grognant d'excitation tandis qu'il la pénétrait fort et vite !

	Max sourit et jeta le fouet, puis baissa sa braguette. Il empoigna sa bite dure et la branla en la regardant se faire sodomiser par Tony, puis avança, retirant le gode/vibrateur de son sexe et s'enfonçant en elle.

	Jamie était prise en sandwich entre les deux hommes, tous deux de parfaits inconnus ! Leurs bites épaisses, dures et affamées la pilonnaient avec un manque d'entraves avide tandis qu'elle frissonnait, grognait et gémissait dans une chaleur animale mêlée à une sombre angoisse outragée.

	Un autre orgasme la déchira, un si intense que les muscles de son ventre brûlaient et faisaient mal, menaçant de se déchirer sous la force de leurs convulsions spasmodiques !

	« Mon Dieu, elle est chaude et serrée ! » gémit Max, ses hanches pilonnant violemment.

	« Je peux sentir son cul serrer ma bite ! » dit Tony, haletant.

	Quand les deux hommes eurent joui, Danny lui sourit tandis qu'elle pendait mollement, haletante et gémissante, et attacha une tige au centre de la barre à laquelle ses chevilles étaient fixées. Il plaça le gode/vibrateur à l'extrémité de la tige d'une manière ou d'une autre, puis le glissa de nouveau en elle, profondément, tandis que les deux autres hommes ricanaient d'appréciation.

	Puis il recula, et la fit tourner encore et encore. Les hommes rirent et partirent, éteignant les lumières derrière eux et fermant la porte.

	Jamie était déjà étourdie et sans souffle. Maintenant le monde tourbillonnait autour d'elle, même si elle ne pouvait pas le voir, et ses yeux roulaient dans sa tête.

	Mais juste avant que la porte ne se ferme, elle entendit Tony dire « Je veux acheter cette garce. Combien tu en veux, Danny. »

	Gémissant, elle continua à tourner, mais de plus en plus lentement. Il était difficile de dire à quelle vitesse puisque elle ne voyait rien. Elle pouvait certainement sentir la pression sur ses poignets douloureux, cependant, sans parler de la plénitude dans son ventre et du bourdonnement du vibrateur.

	Tout semblait surréel, comme si elle était dans une autre sorte de réalité. Son corps continuait à vibrer d'électricité sexuelle, et elle frissonna, la tête renversée en arrière tandis que ses hanches tentaient de se presser en avant contre le vibrateur.

	Ses poignets et ses bras faisaient de plus en plus mal, et elle haletait pour respirer. Pendre suspendue par les poignets drainait la force de son corps. La porte s'ouvrit et Danny entra, avec Max.

	Elle gémit dans le bâillon, puis haleta tandis que Danny retirait soigneusement la tige de la base du gode, puis soulevait la tige entre ses jambes bien haut, pliant son corps en deux. Il la releva encore plus haut, tandis que Max détachait la barre à laquelle ses poignets étaient attachés de la chaîne au-dessus, et laissait son haut du corps tomber vers le bas.

	Jamie se retrouva maintenant la tête en bas, dans la même position en croix, seulement maintenant suspendue par les chevilles. Le sang afflua à sa tête, mais d'un autre côté il était beaucoup plus facile de respirer, et beaucoup moins épuisant. Elle gémit tandis que Danny verrouillait de nouveau la tige verticale en place contre la base du gode.

	Il mit l'autre gode profondément dans son derrière, puis lui et Max, riant, la laissèrent ainsi – après qu'il l'eût fait tourner de nouveau.

	Les lumières s'éteignirent, et Jamie tourna, gémissant, se sentant encore plus étourdie maintenant.

	Quelques minutes plus tard, les orgasmes commencèrent. Étant la tête en bas, avec sa tête qui semblait pulser, à l'intensité des sensations, et ses cris devinrent des hurlements tandis qu'elle se tordait et se contorsionnait dans l'obscurité, son corps balayé par vague après vague de plaisir qui surchargeait son système nerveux, son esprit un marécage détrempé de chaleur fiévreuse et de désir sombre et masochiste.

	Elle n'avait aucune idée du temps qui passa avant que l'épuisement ne réduise son corps se tordant et se débattant à des tressaillements et des tremblements. Ses yeux étaient des fentes, sa mâchoire molle derrière le bâillon. Son esprit semblait dériver de la même façon qu'elle imaginait son corps dériver.

	Puis quelqu'un vint la chercher. Elle gémit, les yeux plissés contre la lumière, jusqu'à ce qu'un bandeau passe sur ses yeux. Puis elle fut redressée et portée, étourdie et gémissante... quelque part. En haut d'escaliers, le long d'un couloir, et puis elle était debout – mais pas sans des mains sur ses bras pour la stabiliser.

	Elle sentit quelque chose de frais et dur contre son dos nu et ses fesses, comme de la pierre, et ses poignets furent levés et attachés ensemble au-dessus de sa tête. Le bandeau fut retiré, et elle cligna des yeux à la vue de Tony qui lui souriait.

	« Ton petit ami t'a vendue à mon patron, esclave sexuelle, dit-il joyeusement. On a payé un prix élevé, mais on pense qu'on le récupérera de bien des façons. Tu vas nous faire gagner beaucoup d'argent en bas quand tu seras bien dressée. Mais le patron compte te savourer pour des raisons très différentes de ça. »

	Ils étaient dans ce qui ressemblait à un grenier. Le toit culminait haut au-dessus, et elle était dans une cellule de prison construite contre le mur de briques. D'épais barreaux noirs s'avançaient de chaque côté d'elle et se croisaient derrière là où Tony se tenait, avec la porte ouverte derrière lui.

	Il saisit ses seins et sourit.

	« On ne vit qu'une fois, dit-on. Alors je suppose que je comprends pourquoi un homme comme Joey devrait avoir une magnifique esclave sexuelle pour son propre plaisir quand il veut. »

	Il passa la main derrière son cou et défit la boucle du bâillon, puis le retira lentement de sa bouche, permettant à Jamie de haleter, tousser et aspirer de l'air.

	« Tu as de belles lèvres, dit-il en passant son doigt dessus. J'ai l'intention d'en profiter beaucoup dans les jours et semaines à venir pendant que j'aide Joey à te dresser. »

	Il recula avec un sourire, puis ferma la porte de la cellule et sortit de vue. Après quelques secondes, elle entendit des pas dans des escaliers descendant, puis le silence.

	Il n'y avait aucune façon que Danny la « vende » à qui que ce soit, pensa-t-elle avec une farouche détermination. Mais il était quand même un salaud de laisser ce type croire qu'il l'avait fait ! Elle regarda autour d'elle, autant qu'elle le pouvait. La cellule n'était pas très grande, peut-être un mètre quatre-vingts de large sur un mètre quatre-vingts de profondeur. Ses poignets étaient enchaînés contre le mur de briques au-dessus de sa tête, mais au moins elle pouvait poser les pieds à plat sur le plancher de bois.

	Il n'y avait pas de meubles dans la cellule, et la seule chose qu'elle pouvait voir à travers les barreaux était une table posée contre le mur du fond sur laquelle était empilé... ce qui ressemblait à des dizaines et des dizaines d'épais paquets de plastique de poudre blanche. Chacun faisait environ cinq centimètres d'épaisseur, et à peu près aussi large et long qu'un livre de poche.

	Ce qui signifiait, si c'était ce qu'elle soupçonnait, que c'était des millions de dollars de drogue prête pour quelqu'un.

	Non pas que cela eût une grande importance pour elle à ce moment précis. Elle était trop secouée, épuisée et étourdie pour se soucier de grand-chose au-delà de sa propre situation. Elle n'était pas entièrement sûre de ce que Danny avait prévu, mais espérait que ce n'était pas quelque chose qui s'étalait sur une longue durée !

	Mais être seule comme ça, avec la connaissance que Danny n'était peut-être même pas à proximité, n'était peut-être même pas dans le bâtiment, était à la fois alarmant et étrangement, sombrement attirant. Parce que cela rendait sa situation très semblable à celle de l'esclave sexuelle qui était devenue son fantasme obsessionnel depuis que Danny avait introduit l'idée des mois auparavant.

	Et n'avait-il pas rempli chaque mention d'un plaisir sombre et affamé si riche et suffocant qu'il noyait son esprit dans la luxure ?

	Mais cela n'arrêtait pas son anxiété. Cela ne faisait que la remplir d'un étrange sentiment haletant d'érotisme sombre. Elle était dans une cellule, nue, enchaînée au mur comme...

	Comme une esclave sexuelle !

	Bon Dieu !

	Elle avait du travail demain... non, aujourd'hui ! Danny avait intérêt à avoir appelé pour la déclarer malade parce qu'il faisait déjà jour dehors ! Et d'ailleurs, combien de temps était-elle restée dans cette fièvre sexuelle sombre, sauvage, aveugle et vertigineuse suspendue la tête en bas pour qu'il fasse déjà jour !?

	Elle tenta de calculer les heures. Certes, elle était arrivée chez lui tard, presque minuit, puis ils étaient venus ici, ou du moins, au club, et puis il y avait eu une heure de, disons, danse et de badinage et de choses comme ça avant d'aller dans cette autre pièce.

	Cela avait duré... une heure ? Avant qu'elle ne soit laissée à pendre et se tordre toute seule avec ce satané vibrateur coincé en elle. Elle sentit ses entrailles se contracter rien qu'au souvenir. Ses entrailles faisaient encore mal de la force des spasmes musculaires qui l'avaient déchirée encore et encore !

	Puis elle avait été suspendue la tête en bas. Cela avait-il vraiment duré des heures !? Elle se rappelait peu de choses. Ce qui n'était pas surprenant puisqu'elle avait été dans le noir tout le temps, et saisie par une sorte de chaleur sexuelle fiévreuse et légère.

	Ça n'avait pas été continu, mais elle avait été laissée épuisée et haletante, et étourdie au point d'être peut-être à moitié consciente ou délirante. Sa tête faisait encore mal, et ses poignets étaient douloureux et rouges, bien que son poids ne pendît plus d'eux.

	Elle remua la mâchoire pour tester. Avoir ce truc de bâillon dans la bouche pendant des heures n'avait pas rendu la sensation très agréable non plus. Bon Dieu, elle allait botter le cul de Danny pour ça ! Elle aurait dû trouver un moyen de se retirer avant même qu'ils ne quittent son appartement, même si cela rendait Max suspicieux.

	Mais elle ne l'avait pas fait. Et elle était là, nue, enchaînée à un putain de mur, et... fixant ce qui ressemblait à des millions de dollars de cocaïne ou d'héroïne là-bas, de l'autre côté de la pièce. C'était anxiogène en soi. Cela signifiait que les gens qui possédaient ça jouaient gros, et s'ils avaient le moindre doute à son sujet, elle finirait par disparaître.

	Jusqu'ici, il ne semblait pas que Tony ait le moindre doute. Ce n'était pas surprenant étant donné qu'elle avait agi comme une putain de prostituée, pensa-t-elle avec morosité. Bien sûr, rien de tout cela n'avait été son idée ! Et ce n'était pas comme si quelqu'un avait sollicité son avis !

	Elle déplaça son poids d'un pied sur l'autre, regardant le plancher de bois nu, rayé par des décennies d'usage, puis levant les yeux à travers les barreaux au sommet de la cage vers le plafond très haut au-dessus. Elle se demanda combien de temps elle resterait ici avant que Danny ne vienne la chercher.

	Cela présumait, bien sûr, que tout cela n'était pas une sorte de jeu pervers de sa part, ou qu'il ne prolongeait pas son séjour ici pour servir ses jeux. Elle pensait que c'était probablement réel, auquel cas c'était probablement plutôt une question d'elle aidant à cimenter sa couverture coïncidant avec son désir de retrancher autant de ses inhibitions que possible.

	Espérait-il vraiment la transformer en esclave sexuelle, une véritable esclave sexuelle plutôt qu'une fausse ? Elle n'en était pas complètement sûre. Parfois elle était sûre que tout cela n'était qu'une partie perverse de son fort appétit sexuel. D'autres fois elle se demandait s'il voulait vraiment une poupée sexuelle obéissante qui bondirait pour obéir à chacun de ses désirs.

	Mais si c'était le cas, il avait choisi la mauvaise fille. Il aurait mieux fait de trouver une petite tête d'oiseau strip-teaseuse avide de plaire et de la dresser à la place.

	Cela dit, il avait fait un sacré bon travail pour enrôler son propre corps afin de faire d'elle une sorte de nymphomane de la bondage. Et cela était susceptible d'en faire encore plus, à supposer que ça ne finisse pas en catastrophe.

	L'avoir vendue !? Elle ne prenait pas cela au sérieux (bien qu'il y eût une légère pointe d'anxiété présente dans son esprit). Danny n'avait jamais exprimé beaucoup d'intérêt pour l'argent.

	Elle baissa les yeux le long de son corps, remarquant les marques de morsure roses sur ses seins, et les anneaux pendant de ses mamelons. D'où venaient-ils !? Elle était arrivée en portant des clous, pas des anneaux ! Elle ne se rappelait même pas que quelqu'un les lui ait mis ! Était-il possible qu'elle ait été droguée ou quelque chose comme ça, ou était-ce simplement cette folie sexuelle sauvage !?

	C'étaient des anneaux attrayants, mais maintenant qu'elle les remarquait, elle remarquait aussi la petite sensation douloureuse dans ses mamelons, comme s'ils étaient étirés. Les anneaux étaient en or et semblaient plus épais que ceux qu'elle avait portés auparavant. Peut-être l'étaient-ils, et c'était pourquoi ses mamelons ressentaient cette douleur.

	Ses mamelons étaient assez durs, bien qu'il fît chaud dans la pièce, et bien qu'elle fût trop fatiguée pour être vraiment excitée, ayant veillé toute la nuit maintenant (selon la définition qu'on donnait à « veillé »), une douce chaleur mijotant, frémissant en elle.

	Mais comment aurait-il pu en être autrement vu sa situation ?

	Puis un bruit fit sursauter sa tête et la fit se retourner, et son cœur se mit à battre la chamade. Des pas montaient les escaliers, et elle se lécha les lèvres nerveusement. Une silhouette apparut à l'autre bout de la pièce et s'approcha, et elle sentit son visage s'échauffer. Ce n'était pas Danny, ce n'était pas non plus Max ou Tony. C'était... un parfait inconnu !

	Il mesurait environ un mètre quatre-vingt-trois, était mince et athlétique, plutôt que massif comme Max et Tony. Il avait des cheveux bruns courts et ébouriffés et des yeux gris luisants ainsi qu'un air dur sur le visage.

	Elle rougit et tira sur les entraves au-dessus de sa tête tandis qu'il s'arrêtait devant la cellule. Sa tête se tourna pour regarder la drogue, puis de nouveau vers elle, et elle sentit son anxiété augmenter. Ses pensées étaient assez évidentes. Elle avait vu quelque chose que les étrangers n'étaient pas censés voir !

	Il déverrouilla la cellule et entra, puis se tint devant elle, la regardant de haut en bas, le visage sans expression, mais les yeux froids.

	« Qu'est-ce que tu es ? » demanda-t-il enfin.

	Elle le fixa, le visage brûlant, ne sachant pas comment répondre.

	Il la gifla et elle haleta, sa tête projetée sur le côté.

	« Qu'est-ce que tu es ? » grogna-t-il.

	« Je-Je suis... je suis une esclave sexuelle ! » lâcha-t-elle.

	Il la gifla de nouveau, et elle haleta de douleur.

	« C'est comme ça que tu t'adresses à moi, salope ? » grogna-t-il.

	« Je suis une esclave sexuelle, maître ! » haleta-t-elle.

	Sa main se referma autour de sa gorge, assez serrée pour l'empêcher de respirer.

	« Veille à t'en souvenir », dit-il d'une voix froide et dure en se penchant contre elle.

	Il relâcha sa gorge et elle aspira de l'air, le pouls galopant. Sa main saisit rudement son sein et le pressa, puis se retira. Il le gifla, et elle cria sous le coup cuisant, mais il s'était déjà détourné et avait quitté la cellule.

	Il se déplaça sur le côté, de sorte qu'elle pouvait à peine voir son épaule tandis qu'il faisait quelque chose. Quand il revint, il avait un objet étrange. Cela ressemblait à une boule d'argent à peu près de la taille d'une balle de baseball, sur un tuyau étroit.

	Il la fit rudement pivoter pour qu'elle soit face au mur, les seins contre la brique froide et rugueuse, puis tira ses hanches en arrière et plaça la boule devant elle.

	Jamie baissa les yeux et vit qu'il y avait une petite plaque rectangulaire dans le mur de la taille d'une prise murale, sauf qu'elle avait un trou dans lequel il glissa la barre de sorte que seule la boule reposait là. Il l'inclina vers le haut puis la ramena en place.

	Jamie gémit sans bruit. C'était encore un vibromasseur ! Celui de la nuit dernière – ou était-ce ce matin – avait mis son système nerveux en émoi si puissamment qu'elle en avait perdu la tête !

	Elle sentit ses mains caresser ses fesses, légèrement, d'abord, puis plus fermement. Il leur donna une claque, puis se retourna et quitta la cellule, la refermant bruyamment derrière lui. Une minute plus tard, elle entendit ses pas dans les escaliers.

	Elle écarta ses hanches du vibromasseur, baissant les yeux une fois de plus. Il n'était pas entièrement au ras du mur. Environ deux centimètres et demi du tuyau étaient visibles, et il y avait quelques centimètres d'espace entre la boule et le mur.

	Que ce soit par accident ou par dessein, la chose était directement contre le haut de son sexe à moins qu'elle ne pousse ses fesses en arrière. Mais faire cela la forçait à appuyer le haut de son corps contre le mur de sorte que ses seins s'étalaient contre les vieilles briques rugueuses.

	Cela la forçait aussi à garder les jambes ensemble, ce qui, elle en était pleinement consciente, était dans la position presque parfaite pour que quelqu'un la fesse avec une sangle. Cela produisait sa propre anxiété, bien que, une fois de plus, puisque chaque fessée ou coup de sangle qu'elle avait jamais reçu était venu avec un orgasme, cela comportait aussi un sombre sentiment de faim érotique frémissante.

	Elle avança un peu les hanches pour plus de confort, du moins jusqu'à ce que son sexe entre en contact avec la boule d'argent bourdonnante. Les vibrations étaient plus puissantes que celles du vibromasseur qu'ils avaient utilisé sur elle plus tôt, beaucoup plus puissantes.

	Les vibromasseurs faisaient des choses étranges à son esprit, détournant la chaleur de son corps vers des chemins étranges. Ils lui donnaient des orgasmes mais... les orgasmes n'étaient pas très satisfaisants, aussi étrange que cela paraisse. Elle était devenue accro à la pénétration, et avait besoin d'être pénétrée pour être pleinement satisfaite. Et pas par des godes froids et immobiles, non plus.

	Après quelques minutes, elle se surprit à frotter légèrement son sexe contre la boule d'argent, incapable de résister, son corps fasciné par les sensations, du moins, par petites doses. Et au fil du temps, ces doses devenaient plus longues à mesure que son intérieur commençait à se tortiller et à palpiter de muscles spasmodiques et de terminaisons nerveuses.

	Ses seins commencèrent à lui faire mal tandis que ses constants petits mouvements les frottaient contre la brique, ses mamelons durs douloureux, mais elle ne pouvait pas vraiment résister à l'appel de son corps, ne pouvait pas rester immobile.

	Elle gémit impuissante, écartant les jambes pour s'abaisser, gémissant tandis que la boule appuyait contre l'entrée de son sexe. Elle pouvait sentir à quel point elle était mouillée en se frottant contre la boule, haletant maintenant, commençant à transpirer, aussi, tandis que la pièce chauffait avec le soleil du matin.

	Ses hanches roulaient lentement d'avant en arrière, de haut en bas, ses mamelons étincelant et picotant tandis qu'ils étaient frottés contre la brique. Elle écarta davantage les jambes, sifflant tandis que les lèvres de son sexe s'étiraient de plus en plus, et puis, lentement, tandis qu'elle aspirait de l'air et frissonnait, la boule s'enfonça dans son corps.

	Elle entendit les pas dans les escaliers et haleta, les yeux s'écarquillant, essayant lentement de se retirer de la boule. Mais elle ne voulait pas se libérer. Les lèvres de son sexe s'étirèrent de nouveau de plus en plus et lentement la boule se dégagea.

	C'était lui encore ! L'inconnu aux yeux froids !

	Et il avait avec lui une sorte de tige ou de cravache noire et fine !

	« Qu'est-ce que tu es ?

	— Je-Je suis une esclave sexuelle, Maître ! » gémit-elle.

	Crac !

	« Ah ! » cria-t-elle tandis que la cravache cinglait ses fesses.

	« Qu'est-ce que tu es ?

	— Je suis une esclave sexuelle, maître ! »

	Crac !

	Elle haleta sous un autre coup, qui laissa une ligne de chaleur ardente en travers de ses fesses !

	« Qu'est-ce que tu es ?

	— Je suis une esclave sexuelle, Maître ! » répéta-t-elle.

	Crac !

	La cravache cingla son dos, et elle cria de nouveau, sifflant, choquée pour une raison quelconque, mais ressentant en même temps un sombre et tourbillonnant frisson de chaleur. C'était scandaleux ! C'était choquant ! C'était... absolument... pas quelque chose qu'elle voulait !

	Crac !

	« Qu'est-ce que tu es, salope ?

	— Je suis une esclave sexuelle, Maître ! » cria-t-elle.

	Crac !

	La cravache cingla de nouveau ses fesses, et la sombre douleur la transperça, envoyant ses hanches se projeter en avant de sorte que son sexe frotta contre la boule d'argent – une boule d'argent qui était maintenant luisante de ses propres sucs.

	Crac !

	« Qu'est-ce que tu es, putain ?

	— Je suis une esclave sexuelle, Maître ! » cria-t-elle.

	Crac !

	« Encore.

	— Je suis une esclave sexuelle, Maître !

	Crac !

	« Encore, salope.

	— Je suis une esclave sexuelle, Maître !

	Crac !

	« Continue à le dire. »

	Crac !

	« Je suis une esclave sexuelle, Maître ! » haleta-t-elle. « Je suis une esclave sexuelle, Maître ! Je suis une – ah – esclave sexuelle, Maître ! Je suis une – ah – esclave sexuelle, Maître ! » cria-t-elle tandis qu'il faisait descendre la cravache sur ses fesses et son dos de façon répétée.

	Ça commençait à faire mal !

	Mais le frisson sauvage, sombre et désespéré continuait à envoyer son esprit dans des lieux masochistes bouillonnants d'érotisme sombre, et même tandis qu'elle sanglotait impuissante, scandant les mots qu'il exigeait d'elle, son corps brûlait de plus en plus fort.

	Il laissa tomber la cravache, saisit ses cheveux épais et doux, et lui tira la tête en haut et en arrière en pressant son corps contre elle.

	« Qu'est-ce que tu es, putain !? » grogna-t-il.

	« Je suis une esclave sexuelle, Maître ! » geignit-elle tandis qu'il frottait son entrejambe couvert de jean contre ses fesses douloureuses.

	Il tâtonna à sa ceinture, et son pantalon tomba, puis il tira ses hanches plus en arrière encore. Elle était, réalisa-t-elle, presque littéralement, trempée, tandis que le gland de sa queue frottait de haut en bas contre elle. Puis il s'enfonça en elle par-derrière et sa gorge gargouilla, étourdie, tandis qu'une ruée explosive de sensations enveloppait son esprit.

	Sa queue s'enterra en elle tandis qu'il écartait ses jambes davantage, et cela, à son tour, abaissa son corps de sorte que le devant de son sexe frottait contre la boule d'argent bourdonnante.

	L'orgasme explosa comme une fusée de feu d'artifice dans son système nerveux, et elle cria de plaisir impuissant et lubrique, son corps tremblant et ruant tandis qu'elle sanglotait dans une chaleur sans pensée ! Elle se jeta désespérément en arrière contre lui tandis qu'il commençait à s'enfoncer en elle, ses hanches claquant contre ses fesses pour la projeter en avant contre le vibromasseur encore et encore.

	Sa main se referma autour de sa gorge, étouffant sa respiration tandis qu'il mordait la nuque de son cou.

	« Tu m'appartiens, salope ! » grogna-t-il. « Je te possède ! Je te possède, putain ! Tu comprends !? »

	Ses hanches pilonnaient contre ses fesses tandis que le système nerveux surchargé de Jamie faisait spasmer chaque muscle de son corps encore et encore, et son crâne menaçait d'exploser tandis que sa main se resserrait autour de sa gorge.

	Puis elle se desserra enfin, et elle aspira de l'air tandis qu'il tirait en arrière sur ses hanches et continuait à s'enfoncer en elle, ses mouvements devenant plus durs, sauvages, tandis qu'il l'utilisait sans aucun sens de la retenue, comme s'il la punissait avec sa lance dure et palpitante.

	Ça... faisait mal, tandis qu'il la lui enfonçait, mais l'esprit de Jamie était si submergé d'excitation sombre et brûlante qu'elle s'en fichait. Elle frissonnait et sanglotait, et criait tandis qu'il tirait sur ses cheveux ou pelotait rudement ses seins, un autre orgasme la balayant, puis un troisième, avant qu'il n'explose enfin en elle.

	 


Chapitre onze

	Tony vint la chercher, au bout d'un moment, et après l'avoir utilisée sans façon contre le mur, il la tira à l'écart, attacha les menottes de poignets ensemble dans son dos, puis la bâillonna. Il jeta alors un drap noir épais sur elle, et tandis qu'il l'ajustait pour qu'il retombe autour d'elle, une petite grille rectangulaire descendit sur ses yeux afin qu'elle puisse voir, imparfaitement.

	Il la conduisit en bas des escaliers, étage après étage, puis le long d'un couloir étroit jusqu'à une porte coupe-feu qui donnait sur une ruelle étroite. Il la mit à l'arrière d'une camionnette noire, puis ferma la portière, et parla avec quelqu'un qu'elle ne vit pas d'une voix trop basse pour qu'elle comprenne.

	Un homme monta à l'avant de la camionnette et sortit de la ruelle, puis conduisit environ dix minutes avant de jurer et de se ranger. Elle n'eut aucune idée de ce qui se passait, au début, jusqu'à ce qu'une voix familière lui ordonne de sortir de la camionnette.

	Il sortit, et elle entendit d'autres voix, puis le silence pendant environ cinq minutes. Quelqu'un d'autre monta à l'avant de la camionnette et elle démarra, quelqu'un en casquette de baseball noire qu'elle voyait à peine à cause du siège. La camionnette roula plusieurs minutes, puis s'arrêta et fit demi-tour.

	Elle gémit de soulagement quand Danny lui fit un clin d'œil.

	Il grimpa à l'arrière, puis fit coulisser la portière latérale de la camionnette et l'aida à sortir.

	Il l'installa sur le siège avant d'une Volvo noire, puis monta du côté conducteur et partit.

	« Ça s'est incroyablement bien passé », dit-il.

	Jamie secoua la tête, tentant de lui faire signe, mais il l'ignora.

	« Je n'avais jamais prévu ça comme ça, tu comprends. Je veux dire, j'avais mentionné de te faire entrer là-dedans comme strip-teaseuse, et je lui avais mentionné que j'avais une petite amie intéressée à devenir strip-teaseuse. En fait, j'ai mentionné que je te formais comme esclave sexuelle, parce que ça le branche. Ça le branche encore plus que moi, en fait.

	Il haussa les épaules.

	« Je n'avais aucune idée à quel point ça le branchait, qu'il insisterait, une fois que Tony lui aurait envoyé la vidéo, pour que je te vende. »

	Il sourit. « Il a payé cher, au fait. Tu es une marchandise très précieuse. »

	Elle le fusilla du regard inutilement à travers la grille.

	Ils arrivèrent chez lui, et la porte du garage se releva pour que la camionnette puisse y entrer. Une fois qu'elle fut redescendue, il ouvrit la camionnette et la conduisit de nouveau dans la maison, puis retira le drap – qui s'avéra être une de ces burkas musulmanes – de sur elle, la laissant debout dans sa peau, le fusillant du regard.

	« Pourquoi je l'ai fait ? Pourquoi je les ai laissés faire ? demanda-t-il en lui souriant. Parce que je savais que ça t'exciterait. Parce que je pensais que ce serait complètement sûr – personne n'allait deviner que tu n'étais pas légitime – et parce que ça aiderait mon affaire. »

	Il tapota le collier qu'elle portait encore, puis le déboucla et le retira. Il en examina l'intérieur, puis hocha la tête pour lui-même et le retourna.

	« Tu vois ce clou ? C'est une caméra », dit-il.

	Il tapota celui à côté. « Mouchard de localisation. »

	« On avait deviné qu'il avait une pièce secrète quelque part dans cet immeuble, mais bon sang, on a eu de la chance que tu regardes droit vers toutes ces drogues. Avec cette photo et le localisateur, on a pu obtenir un mandat de perquisition et on a fait irruption juste après que tu aies été emmenée. »

	Elle secoua la tête, essayant de parler.

	« Je t'enlève le bâillon dans une minute. Je voulais d'abord placer mon point de vue. »

	Elle le fusilla du regard.

	« Personne ne sait qui tu es, au fait. Personne ne t'a vue à part Tony, Joey et Max. Et j'ai été créatif dans la façon dont j'ai décrit où se trouvaient le localisateur et la caméra cachée. J'ai dit qu'ils étaient portés par un informateur confidentiel. Je n'ai pas mentionné que l'informateur confidentiel était une esclave sexuelle nue. »

	Même les mots, découvrit Jamie, envoyèrent une petite giclée de chaleur dans le bas de son ventre.

	« Quant à notre petite fête de ce matin, ça ne figure pas dans le rapport, et ça ne sert à rien de l'y mettre. Ça n'aiderait pas les motards non plus. »

	Il consulta son smartphone et sourit, puis leva les yeux vers elle.

	« Ces types vont soit partir pour de longues années, soit, plus probablement, se retourner contre ceux au-dessus d'eux afin d'entrer dans le programme de protection des témoins. C'est une percée énorme, et ça fera beaucoup pour arrêter les armes illégales qui entrent dans la ville. »

	Il lui prit le bras et la conduisit en haut des escaliers, jusqu'à un appartement qui avait été aménagé.

	« Je t'ai apporté des vêtements de chez moi dans le Bronx, dit-il. J'ai pensé que tu ne voudrais probablement pas porter cette robe pour rentrer. »

	Il la conduisit vers le lit et l'assit, où elle continua à le fusiller du regard.

	Il sourit. « Admets-le, esclave, c'était une expérience incroyable que tu as adorée.

	— Mais d'abord... »

	Il la jeta sur le lit, et avec ses mains attachées dans son dos, elle ne pouvait certainement pas faire grand-chose pour résister. Elle s'étala sur le lit, puis haleta quand il lui gifla les fesses et la retourna sur le dos. Il écarta largement ses jambes, tirant ses hanches vers le bord du matelas, puis tomba à genoux à côté du lit.

	Jamie se débattit faiblement, mais elle ne pouvait pas faire grand-chose pour résister, et, aussi indignée qu'elle fût, une fois que sa langue atteignit son clitoris, il y avait peu de choses qu'elle voulait faire pour résister ! La chaleur douce, lisse et humide d'une langue était à l'opposé des vibrations froides des machines qui l'avaient rendue folle plus tôt.

	Et c'était exactement le genre de chose qui la tirait rapidement vers les royaumes les plus profonds et les plus luxueux du plaisir physique exotique.

	Et il le savait, le salaud !

	Elle frissonna tandis que ses doigts glissaient en elle, tandis que sa langue et ses lèvres l'éveillaient, tandis que son corps s'arquait et se tordait et bondissait à travers orgasme après orgasme.

	C'était, bien sûr, sa façon de la désarmer, et cela fonctionna, d'une certaine manière, la laissant trop essoufflée pour se plaindre même après qu'il eut finalement retiré son bâillon.

	Pour une minute ou deux en tout cas.

	Et le temps qu'elle reprenne son souffle, elle était à genoux au bord du lit, les hanches relevées et les jambes écartées tandis que sa grosse bite s'enfonçait lentement dans son corps par-derrière.

	Après cela, tout ce qu'elle pouvait faire était gémir et crier de plaisir.

	
		 



	Elle rentra chez elle vers midi, dit à sa mère qu'elle avait été sur une planque surprise toute la nuit, ce que Danny avait fait appeler ses parents par quelqu'un du NYPD pour leur dire, puis s'écroula pendant six heures dans son lit – après une longue douche chaude.

	Elle se réveilla, courbaturée partout, et affamée au point de pouvoir dîner, malgré le fait de venir de se réveiller. C'était... très étrange, d'être assise à la table du dîner avec sa mère, son père et ses frères comme si rien ne s'était passé. Elle se sentait même un peu mal à ce sujet, comme si elle était une sorte d'imposteur.

	Mais il était absolument hors de question qu'elle eût jamais donné à l'un d'eux le moindre indice sur la façon dont elle avait passé sa matinée ! Il y avait du pervers, et puis il y avait de l'absolument scandaleux ! Et les choses qu'elle avait faites ce jour-là dépassaient largement même cela !

	C'était même un peu bizarre d'être traitée, eh bien, normalement, comme si elle était simplement Jamie McCloud, qui était de repos de son travail parfaitement normal (en quelque sorte) au NYPD.

	Les souvenirs de ce qu'elle avait fait depuis minuit, en particulier ce moment dans la « cellule » en tant qu'« esclave sexuelle » étaient vivants dans son esprit, et chaque fois que l'un d'eux remontait à la surface – ce qui était souvent – elle sentait une rougeur lui monter aux joues.

	Parlons d'une vie secrète ! C'était une qu'elle devait s'assurer que personne ne découvre jamais !

	Mais elle ne pouvait pas s'empêcher d'avoir de sombres petites pensées du genre et si... et si Danny l'avait vendue ? Et si elle était vraiment l'esclave sexuelle de quelqu'un ? Bon sang, et si elle faisait du strip-tease dans un club ?! Cette pensée la faisait se tortiller intérieurement parce qu'elle s'en était approchée, tellement approchée...

	Et quelque chose en elle voulait aller jusqu'au bout ! Quelque chose en elle, un côté affamé, exhibitionniste, voulait voir ce que c'était que de danser sur une vraie scène avec des centaines d'hommes qui la regardaient et la désiraient, qui la voulaient, jouant de petits fantasmes pornographiques dans leur esprit.

	C'était quelque chose qu'elle pensait devoir savoir, maintenant, un côté d'elle-même qui captivait son imagination. Quand cela arriverait, ou où, elle ne le savait pas. Mais elle pensait maintenant que cela arriverait.

	Dieu lui vienne en aide.

	Quant à Danny, c'était plus que légèrement troublant de voir à quel point ce type, Joey, agissait comme lui. Oh, il était plus méchant, plus froid, et n'avait guère d'affection pour elle. Mais ce désir sombre et obsessif de... la posséder, semblait encore plus évident chez lui.

	Cela lui donnait un peu l'impression d'être une souris désirée par de grands félins, et Jamie n'aimait pas se considérer comme une souris. D'un autre côté, tout ce que les félins voulaient faire, c'était, eh bien, la manger, et elle trouvait cela un peu difficile à protester !

	Demain, elle retournerait au travail, et personne n'aurait la moindre idée du genre de choses qu'elle avait faites quand elle était « en arrêt maladie » ou des sortes de sombres fantasmes qui devenaient plus puissants dans son esprit. Ils la regardaient tous, et ils la voulaient tous – enfin, sauf Mueller, probablement – mais leur imagination ne pouvait même pas commencer à produire sa vraie vie.

	Elle se demanda à quel point cette vie deviendrait plus sombre à l'avenir.

	« Reprends un peu de sauce, Jamie, dit sa mère. C'est une recette que j'ai trouvée au Costa Rica. »

	Jamie versa docilement plus de sauce sur son steak et sourit. Ce que les autres ne savaient pas ne pouvait pas lui nuire.

	FIN
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